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ELATION  ou  Journal  du 
voyage  du  Père  Gravier  de 
la  Compagnie  de  Jéfus ,  en  1700 
depuis  le  pays  des  Illinois  juf- 
qu'à  TEmbouchure  du  Miffiiîîpi 
écrit  au  Père  de  Lamberville  et 
envoyé  du  fort  de  Miffiffipi  à 
17  lieues  de  fa  décharge  dans 
le  Golfe  ou  mer  Mexique  le  16 
feuvier  1701. 


ON  Révérend  Père 
Pax  X^ 


J'ay  reçu  a  mon  retour  de 
Michilimachinack  la  lettre  que  vous 
mavez  fait  l'honneur  de  mecrire  par  le 
Miffiffipy  jnfcrite  au  Père  Aueneau  qui 
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me  la  envoyée  a  Chikagoiia  ,  d'où  je  fuis 
party  en  1700  le  8  feptembre  pour  venir 
icy.  Je  fuis  arrivé  trop  tard  aux  Illinois  du 
détroit  dont  le  Père  Mareft  a  foin  ,  pour 
empefcher  la  tranfmigration  du  Village 
des  Kajkajkia  qu'on  a  fait  avec  trop  de 
précipitation  fur  les  nouuelles  incertaines 
de  l'etabliiTement  de  MiffifTipi.  Je  ne 
crois  pas  que  les  Kajkajkia  fe  fulTent  ainfi 
feparez  des  Peouaroiia  et  des  autres  Illinois 
du  détroit  ,  li  j'y  fulTe  arrivé  plutoft.  J'y 
fuis  du  moins  venu  aifez  tôt  pour  reunir 
un  peu  les  efprits  ,  et  pour  empêcher 
l'infulte  que  les  Peouaroûa  et  les  Mo'ùin- 
goïïenâ  étoient  refolus  de  faire  aux  Kaj- 
kajkia et  aux  Francoix  en  s'embarquent. 
J'ay  parlé  à  tous  les  chefs  en  plein  Con- 
feil  et  comme  ils  concervent  toujours 
quelque  refped;  et  quelque  bonne  volonté 
pour  moy  ,  l'on  s'eft  féparé  fort  paifible- 
ment.  Mais  je  n'augure  rien  de  bon  de 
cette  féparation  que  j'ay  toujours  em- 
pefchée  ,  n'en  voyant  que  trop  les  mau- 
vaifes  fuites.  Et  Dieu  veuille  que  le  che- 
min de  Chikagoiia  au  Détroit  ne  foit  pas 
fermé  ,  et  que  toute  la  million  Illinoife 
n'en  fouffre  beaucoup.     Je  vous  avoiie  , 
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mon  R'^  P.  que  j'ay  le  cœur  ferré  de  voir 
mon  ancien  troupeau  ainfi  diuilé  et  dif- 
perfé  ,  et  je  ne  le  reverray  pas  ,  après 
l'avoir  quitté  ,  que  je  n'aye  quelque  nou- 
ueau  fujet  d'affli(5tion.  Les  Feoûaroua 
que  j'ay  lailTés  fans  mifîionnaire  (puis  que 
le  p.  Mareft  a  fuiui  les  Kajkajkia)  m'ont 
promis  qu'ils  conferueroient  l'eglife  ,  et 
qu'ils  attendroient  mon  retour  du  Miffif- 
lipi  ,  ou  je  leur  ay  dit  que  je  n'allois  que 
pour  malTeurer  de  la  vérité  de  tout  ce 
qu'on  en  difoit  ;  ce  qui  leur  a  fait  grand 
plailir  :  ils  m'ont  promis  qu'ils  ne  quitte- 
roient  pas  leur  village  que  je  ne  leur  mar- 
qualTent  ou  le  grand  chief  qui  eft  au  bas 
du  fleuve  voudroit  qu'ils  le  tranfportalfent. 
Je  doute  fort  qu'ils  tiennent  leur  parole. 

Après  auoir  marché  quattre  jours  auec 
les  Kajkajkia  ,  j'ay  pris  les  deuants  auec 
le  P.  Mareft  que  j'ay  laifte  malade  aux 
Tamarouha  ,  ou  le  P.  Pinet  fait  paifible- 
ment  toutes  les  fondrions  de  Miffionnaire  , 
et  M^  Bergier  qui  en  agit  fort  bien  avec 
nous  ,  n'a  foin  que  des  François  ,  et  c'eft 
une  bonne  décharge  pour  le  Père  Pinet. 

Je  fuis  parti  des  Ta?narouha  le  9^  Oc- 
tobre pour  venir  icy  au  bas  du  Miffiflipi 
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au  fecours  du  père  du  Ru.  J'eftois  ac- 
compagné de  5  canots  de  François  ,  pour 
moy  je  n'avois  dans  mon  canot  que  le 
frère  Guibert,  et  un  François  malade  de 
la  fièvre  tierce.  A  2  lieues  du  village  je 
trouvay  les  Tamarouha  qui  ont  pris  leur 
quartier  d'hyver  dans  une  belle  Anfe  ,  où 
ils  attendent  les  Metchigamia  ,  qui  doiuent 
venir  de  plus  de  6o  lieues  hyverner  ,  et 
ne  faire  qu'un  village  avec  eux.  Un  de 
nos  missionaires  les  doit  vifiter  durant 
tout  l'hyver  de  2  en  2  jours  ,  et  en  faire 
autant  aux  Kaoûkia  ,  qui  ont  pris  leur 
quartier  d'hyver  a  4  lieues  plus  haut  que 
le  village. 

Nous  ne  fîmes  que  4  lieues  le  i'^^'  jour  , 
à  caufe  qu'un  de  nos  Canots  ouvert  par 
un  chicot  caché  dans  l'eau  ,  nous  arrefta 
pour  le  racomoder. 

Le  lo*^  jour  après  une  lieiie  de  marche 
nous  découvrîmes  la  rivière  Miaramigoiia 
ou  efl  la  mine  de  plomb  très  abondante 
à  12  ou  13  lieues  de  Ton  embouchure. 
Cette  mine  rend  les  3  quarts. 

L'onzième  nous  avons  tué  un  bufle  ou 
bœuf  fauvage  qui  nous  a  coûté  10  ou  12 
coups  de  fufil  tant  il  a  bien  défendu  fa 

vie. 
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La  fieure  qui  a  pris  à  mon  pilote  nous  a 
obligés  de  mettre  à  terre  à  une  heure 
après  midi  ,  et  en  5  jours  quoique  le  cou- 
rant fut  grand  nous  n'auons  fait  que  35 
lieues  ,  parceque  nos  malades  nous  obligent 
de  mettre  à  terre  de  bonne  heure  ,  et  à 
caufe  qu'on  perd  beaucoup  de  temps  à 
tirer  fur  les  bœufs  fauuages  dont  la  riuiere 
eft  bordée  ,  et  qu'on  iailTe  prefque  tous  à 
manger  aux  loups. 

Le  14^  nous  auons  doublé  le  cap  S^^ 
Croix.  C'eft  un  petit  rocher  qui  fait  au 
nord  du  MiiTifTipi  une  petite  Ifle  fur  la- 
quelle M''  de  Montigny  a  fait  planter  une 
croix.      On  y  a  pris  2  Ours. 

Le  15^  ,  continuation  de  beau  temps  , 
nous  auons  vu  ce  jour  la  plus  de  50  ours 
et  de  tous  ceux  que  nous  auons  tuez  , 
nous  n'en  auons  pris  que  4  pour  en  auoir 
de  l'huile.  Ceux  qui  defcendoient  le 
long  du  MiiTiffipi  étoient  maigres  et  ceux 
qui  venoient  du  côté  de  la  rivière  Ouaba- 
chci  étoient  gras.  Ils  alloient  continuelle- 
ment du  Sud  au  Nord.  Il  faut  qu'il  y 
faffe  meilleur  pour  eux.  On  trouue 
quantité  d'Iiles  et  de  Battures  dans  le 
cours  du  fleuve  MifTiffipi  ,  depuis  les  Ta- 
B 
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marouha  jufques  à  la  rivière  Oûabachi  ; 
cette  riuière  garde  aflez  fon  run  de  vent 
du  Nord  au  Sud  ;  mais  à  3  ou  4  lieues  de 
Oûabachi  ,  elle  commence  a  tourner  au 
Nord  Nord  oiieft  ,  et  ne  fait  que  ferpen- 
ter.  Nous  n'avons  pu  juger  par  la  route 
que  nous  auons  faite  le  15^  quel  run  de 
vent  elle  fuit.  Le  père  Marquette  (qui 
en  fit  le  i^'"  la  découuerte  il  y  a  prez  de 
30  ans)  le  met  dans  fon  journal  à  3  lieues 
de  Oûabachi  à  36  degrez  et  47  minutes  ; 
Nous  auons  cabane  a  la  veue  de  cette  Ri- 
uière qui  vient  du  Sud  et  fe  décharge  dans 
le  Miffiffipi.  A  fon  embouchure  elle  fait 
un  grand  baflin  a  2  arpens  de  fa  décharge. 
Elle  s'appelle  par  les  Illinois  et  par  les  Ou- 
miamis  la  Rivière  des  Akanfea  ,  parceque 
les  Akanfea  l'habitoient  autrefois.  On 
luy  donne  trois  branches  ,  l'une  qui  vient 
du  Nord-eft  ,  qui  paife  derrière  le  pays 
des  Owniamis  nommée  la  Riuiere  S'^ 
Jofeph  ,  que  les  fauuages  appellent  pro- 
prement Oûabachi.  La  2^^^  vient  des 
Iroquois ,  et  c'eft  ce  qu'ils  appellent  Ohio  ; 
et  la  3^  du  Sud  Sud  oiieft  fur  laquelle  font 
les  Chaoûanoûa  ,  et  fe  reuniffant  toutes  3 
pour  fe  jetter  dans  le  Miffiffipi  ,  on  l'ap- 
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pelle  communément  Ouabachi  :  Mais  les 
Illinois  et  les  autres  fauuages  l'appellent  la 
Riuiere  des  Akanfea  ;  l'eau  en  eft  claire  , 
elle  ne  paroift  pas  fort  rapide.  Elle  fe 
jette  doucement  dans  le  MiffifTipi  ,  qui 
perd  un  peu  de  fa  couleur  bourbeufe  qui 
luy  a  donnée  la  Rivière  des  MiJJoiiris. 

J'ay  trouué  un  excellent  remède  pour 
guérir  nos  François  de  leurs  fieure.  J'ay 
promis  à  Dieu  conjointement  auec  Pierre 
de  bonne  qui  auoit  une  violente  fieure 
tierce  depuis  un  temps  confidérable  ,  de 
réciter  pendant  9  jours  quelques  prières 
en  l'honneur  du  Père  François  Régis  dont 
j'ay  les  reliques  ,  que  je  lui  ay  appliqués 
dans  le  fort  de  fon  accès  ,  qui  a  cefie  tout 
à  coup  ,  et  ne  l'a  plus  depuis  ce  temps  la. 
Apres  la  9^'"^  je  lui  ay  repris  mon  reli- 
quaire que  j'ay  pendu  au  col  de  Louis  de 
Hemme  de  la  Riuiere  du  Loup  ,  avec  qui 
j'ay  commencé  une  2^^  9"^  et  dès  le  i*^^ 
jour  la  fieure  la  quitté  ,  et  luy  ayant  oté 
mon  reliquaire  le  4  ou  ^^  jour  de  la  9^^"^ 
pour  le  pendre  au  col  d'un  nommé  Au- 
guftin  la  Pointe  de  la  Cofle  de  S"^  Michel 
en  Canada  ,  qui  auoit  déjà  eii  2  ou  3  ac- 
cès de  fieure.  Elle  a  repris  du  Hemme  , 
B  ij 
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qui  n'auoit  dit  fe  voyant  guerry  que  je 
n'auois  garde  d'eftre  malade  ,  ayant  tou- 
jours ce  reliquire  pendu  au  col  ,  et  dès 
que  je  le  luy  ay  ôté  la  iieure  la  repris  ,  et 
ne  la  quitté  qu'après  la  neuuaine  ,  et  la 
pointe  en  a  été  parfaitement  guéry  des  le 
i*^^  jour  que  ie  le  luy  ay  pendu  mon  reli- 
quire au  col  ,  que  je  ne  luy  ay  pas  repris 
qu'après  la  9=^"^*^  accomplie.  Et  à  l'heure 
qu'il  eft  Pierre  Chabot  de  l'Ille  d'Or- 
léans ,  qui  auoit  la  fieure  depuis  plus  de 
lix  mois  l'ayant  pendu  au  col  dès  le  3^^ 
jour  de  la  9"'^ ,  cette  fieure  fi  opiniâtre  di- 
minua et  il  en  fut  entièrement  quitte  au 
bout  de  la  9^^^^.  Un  petit  morceau  du 
chapeau  du  Père  François  Régis  ,  qu'un 
de  nos  domeftiques  m'a  donné  efi:  le  re- 
mède le  plus  infaillible  que  je  puifi^e  auoir 
pour  guérir  toutes  fortes  de  fieures. 

Pour  reprendre  maintenant  ma  route  , 
nous  fommes  partis  le  lô'^  Od:ob.  de 
l'embouchure  de  Oiiabachi  auec  un  fort 
beau  temps  ,  et  nous  auons  trouué  le  Mif- 
fifilpi  moins  rapide  qu'au  delTus  de  Oûa- 
bachi.  Comme  nous  auions  grande 
quantité  de  viande  ,  nous  en  auons  fait 
feicher  à  la  hafte  une  partie  de  la  meil- 
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leure  ,  et  les  grandes  chaleurs  nous  ont 
obligez  de  jetter  le  refte.  Nous  auons 
veu  une  fi  grande  quantité  de  pigeons  ra- 
miers que  l'air  en  etoit  obfcurci  et  tout 
couuert.  Nous  auons  couru  tout  le.  jour 
au  Sud  Sud-Eft  et  a  5  lieiies  au  defîbus 
de  Oûabachi.  Du  cofté  du  fud  nous 
auons  trouué  de  grandes  falaifes  de  fable 
ou  l'on  dit  qu'il  y  a  une  mine  de  fer. 
Les  plaques  de  fer  prétendu  attachées  à 
des  cailloux  ne  font  rien  moins  que  ce 
qu'on  en  croit  et  qu'on  m'a  dit  :  Ce  ne 
font  que  des  veines  de  terre  dure  et  corne 
pétrifiées  ,  qui  ont  à  la  vérité  la  couleur 
de  fer  ,  mais  qui  ne  pefent  pas  ,  et  fe 
caffent  facilement.  J'en  ay  pris  un  mor- 
ceau pour  faire  voir  que  s'il  y  a  une  mine 
de  fer  on  n'en  doit  pas  juger  par  cette 
terre. 

Nous  auons  commencé  un  plus  bas 
à  découurir  des  Cannes  fur  les  Coteaux. 
Elles  font  couuertes  de  feiiilles  toujours 
vertes  depuis  le  bas  jufqu'à  la  pointe  , 
qui  fe  teririne  par  un  petit  bouquet  de 
feuilles.  Elles  n'ont  pas  plus  de  7  à  8 
pieds  aux  bords  des  coteaux  ;  mais  elles 
font  de  20,  30  et  40  pieds  dans  le  bois  , 
fur  tout  depuis  les  Âkanfea. 
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Le  i8^  en  3  heures  de  marche  nous 
auons  fait  tout  le  tour  du  compas.  Et 
après  auoir  couru  un  peu  de  temps  l'eft 
iud-eft  ,  nous  auons  fait  encore  le  demi 
tour  de  la  bouflble  dans  une  anfe  de  plus 
de  2  lieues  que  l'on  coupe  quand  les  eaux 
font  hautes. 

Le  19^  nous  auons  rejoint  les  2  Canots 
qui  nous  auoient  quittés  ,  et  vers  les  deux 
heures  après  midy  nous  auons  trouué  du 
cofte  du  Nord  à  3  ou  4  lieues  plus  bas  , 
au  delà  d'une  petite  prairie  un  écho  qui 
répète  5  mots  diftindiement  ,  et  ne  com- 
mence à  répéter  ce  qu'on  a  dit  ,  qu'après 
qu'on  a  achevé  de  prononcer  le  dernier 
mot. 

Le  20^  ,  grande  chaleur  :  nous  auons 
couché  à  la  veiie  de  grandes  écores  de 
pierres  qu'on  appelle  le  Fort  Prud'hom- 
me ,  parceque  M'"  de  la  Salle  allant  à  fa 
découverte  fe  tint  retranché  là  auec  fes 
gens  craignant  que  Prud'homme  qui 
s'étoit  égaré  dans  le  bois  n'eut  été  tué  pas 
les  fauuages  ,  et  qu'il  n'en  fut  luy  même 
attaqué.  On  a  tué  l'année  précédente 
quantité  d'ours  en  ce  lieu-là.  La  pluye 
nous  a  arreftés  le   22   et  le   23^  fur  une 
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grande  batture  de  fable  d'où  nous  auons 
gaigné  une  Ifle  où  il  y  auoit  du  bois  pé- 
trifié. Je  ne  fcay  fi  c'eft  quelque  fource 
ou  quelque  veine  d'eau  qui  a  cette  vertu , 
comme  il  y  a  en  Auvergne  fiar  les  confins 
du  Bourbonnois  ,  une  fi^ntaine  minérale 
qui  pétrifie  les  feuilles  des  arbres  qui 
tombent  dedans  :  ou  fi  c'eft  le  foleil  qui 
noircit  et  durcit  de  petits  morceaux  de 
bois  pourri  qui  reftent  fur  le  fable  après 
les  grandes  eaux  ,  quoyqu'il  en  foit  j'en 
ay  veu  et  de  gros  et  de  petits  ,  on  n'en 
peut  guère  douter  ;  car  il  y  en  a  qui  ne 
font  pas  encore  pétrifiez  ,  et  qui  font  par- 
tie bois  et  partie  pierre  noire  qui  fe  rompt 
afi'ez  aifément  ,  et  qui  s'eff'euillent  en  fe 
rompant.  Un  forgeron  qui  étoit  de  la 
bande  ,  prenoit  le  bois  pétrifié  pour  du 
charbon  de  terre  ,  mais  outre  qu'il  n'eft 
pas  fi  pefant  ,  il  a  refté  convaincu  du 
contraire  en  le  jettant  au  feu. 

Le  24^  nous  auons  trouué  quantité  de 
raifins  ,  mais  qui  n'eft  rien  moins  que  ce 
qu'on  m'avoit  dit  ,  et  qui  n'eft  ni  fi  bon 
ni  fi  gros  que  celui  que  l'on  trouue  dans 
la  Rivière  dès  Illinois  et  dans  la  Rivière 
des  Miamis  furtout  et  en  plus  grande 
quantité. 
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Le  25^  il  eft  tombé  une  fi  grofTe  pluye 
qu'il  nous  a  fallu  monter  fur  le  coteau  de 
plus  de  30  pieds  de  haut  ,  et  y  tranfpor- 
ter  nôtre  Cabanne. 

Le  26^^  nous  auons  paffé  la  Rivière  à 
Mayot  au  fud  ,  du  nom  d'un  fauuage  de 
la  nation  des  Loups  qui  étoit  de  la  décou- 
uerte  de  M^  de  la  Salle.  Cette  rivière 
ne  paroit  pas  fort  grande  ,  mais  on  dit 
que  c'eft  un  bon  lieu  de  chafTe  et  que  les 
Chikacha  y  viennent  jufqu'à  l'embouchure , 
et  qu'ils  n'en  font  éloignez  que  de  3  jours 
à  couper  au  midy  par  dans  les  terres. 

A  une  lieue  ou  2  plus  bas  nous  auons 
trouué  une  pirogue  de  Taogria  ce  font 
des  gens  de  la  nation  du  Loup  ,  qui  ont 
grand  commerce  auec  les  Anglois.  Il 
n'y  auoit  que  6  hommes  ,  une  femme  et 
un  enfant  ;  ils  venoient  des  Akanfea  ;  ce- 
luy  qui  me  paroifToit  le  plus  coniidérable 
difoit  quelques  mots  Illinois  et  parloit 
Chaoûanoua  :  Il  m'a  fait  affeoir  fur  une 
peau  d'ours  étendue  deuant  fa  Cabanne 
de  campagne  ,  et  m'a  préfenté  de  la  Sa- 
gamité  à  manger  ;  enfuite  il  m'a  dit  pour 
nouuelle  que  le  Père  de  Limoges  (qu'il 
nommoit  le  Capitaine  Pauiongha)  auoit 

tourné 
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tourné  en  canot  ,  et  auoit  tout  perdu  ;  et 
que  les  Kappa  Akanfea  luy  auoient  donné 
des  viures  et  un  Canot  pour  continuer  fa 
route.  Je  luy  ay  donné  un  couteau  ,  et 
une  demi  boiete  de  vermillon  ,  il  m'a  fait 
prélent  d'un  fort  gros  morceau  de  viande 
de  fa  chaiTe.  Une  lieue  après  l'auoir  *■ 
quitté  nous  auons  tué  4  biches.  Nous 
ne  nous  attendions  pas  à  une  fi  heureufe 
rencontre  :  aufli  n'auons  nous  n'y  tué  ny 
vu  aucune  befte  depuis  la  riuière  à  Mayot 
jufqu'à  la  mer. 

Le  27^  nous  auons  paiTé  la  riuière  de 
S"^  François  à  la  pointe  d'un  détour  au 
nord  à  1 8  lieues  des  Akanfea. 

Le  29^  en  partant  de  nre  Cabanage 
nous  auons  couru  à  l'Oueft  et  enfuitte 
nous  auons  tenu  le  furoueft.  Vers  le 
midi  nous  auons  découuert  4  pirogues 
ai' Akanfea  ;  quand  mon  canot  a  été  proche 
de  terre  ,  un  vieillard  s'eft  mis  à  l'eau  ,  et 
m'a  porté  à  terre  fur  fes  épaules.  Le 
chef  m'a  fait  afleoir  fur  une  grande  peau 
d'Ours  ,  et  les  François  fur  des  branches 
de  faules  qu'il  avoit  fait  couper  par  fes 
jeunes  gens  ;  il  m'a  fait  préfent  de  2  pains 
de  Piakimina  que  j'ay  diftribués  aux 
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François.  Et  affligé  que  j'eftois  de  ce 
qu'ils  ne  m'entendoient  pas  leur  voulant 
parler  de  Dieu  ,  je  me  fuis  retiré  pour  le 
prier  pour  eux ,  durant  que  les  chaudières 
bouilloient.  On  me  fervy  un  plat  de  fa- 
gamité  de  petit  blédinde  ,  et  un  autre  de 
petit  bled  entier  ,  affaifonné  d'excellentes 
citrouilles  :  j'ay  fait  un  petit  préfent  au 
chef  de  la  bande  et  le  30^  nous  fommes . . 
allés  Cabanner  une  lieue  plus  bas  à  une 
demie  lieue  de  l'ancien  village  des  Akan- 
Jea  (ou  ils  reçurent  autrefois  le  feu  Père 
Marquette)  et  qu'on  ne  reconnoift  plus 
que  par  les  vieux  dehors  fans  qu'il  refte 
aucune  Cabanne. 

Le  31^  nous  fommes  arriués  vers  les  9 
h.  du  matin  au  Village  des  Kappa  Akan- 
Jea  qui  font  à  24  degrez  félon  l'eftime  du 
Père  Marquette.  Le  Village  eft  à  une 
demi  lieue  du  bord  de  l'eau.  M^  de 
Montigny  a  fait  planter  une  croix  fur  le 
coteau  qui  eft  fort  efcarpé  ,  et  de  40  pieds 
de  haut.  Après  auoir  falué  la  Croix  et 
chanté  le  Vexilla  Régis  auec  les  François  , 
on  a  auerty  les  Akanfea  par  3  coups  de 
fufil  ,  et  en  moins  de  demi  quart  d'heure 
tout  au  plus   ,   deux  jeunes   bornes   ont      | 
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paru  le  fabre  en  main  fuivis  de  près  du 
chef  des  Kappas  et  de  celui  des  'Touri?na  , 
et  de  20  ou  30  jeunes  hommes  bien  faits 
auec  leurs  arcs  et  leurs  flèches.  Quel- 
ques uns  auoient  des  fabres  et  2  ou  3 
fulils  Anglois  ,  que  leur  auoit  donné  celui 
qui  l'année  précédente  leur  auoit  apporté 
quantité  de  marchandifes  pour  les  aliéner 
des  François  et  furtout  des  Millionnaires 
à  qui  il  en  vouloit  ,  s'étant  vanté  qu'il 
mettroit  aux  fers  les  i^''^  qu'ils  rencontre- 
roit  et  les  feroit  mourir.  Les  François 
qui  fe  faifîrent  de  lui  trouuèrent  de  quoy 
luy  faire  une  paire  de  menotes  avec  des 
fers  ,  l'ont  empefché  de  faire  tout  le  mal 
qu'il  fe  propofoit  de  faire.  Il  avoit  déjà 
2  concubines  aux  Kappas.  Au  refte  les 
chefs  m'invitèrent  d'aller  à  leur  village  , 
qui  ell:  de  40  Cabannes  ,  une  partie  des 
François  m'y  accompagnèrent  ,  tandis 
que  les  autres  gardoient  les  Canots  à  l'an- 
cre. On  me  conduifit  dans  les  cabanne 
du  chef  ,  qui  m'a  fait  affeoir  fur  une  natte 
de  cannes  façonnée  ,  et  on  a  mis  en  même 
temps  la  chaudière  fur  le  feu  de  petit  bled 
dinde  aflaifonné  d'une  grande  quantité  de 
pefches  féches.  On  m'a  apporté  d'une 
C  ij 
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autre  cabanne  un  grand  plat  de  fruit  de 
Fiakhnina  mûr.  Il  eft  à  peu  près  comme 
la  nèfle  de  France.  Le  plat  a  été  pré- 
fenté  au  chef  pour  mêle  donner.  Comme 
c'eft  le  plus  excellent  fruit  qu'ayent  les 
fauvages  ,  depuis  les  Illinois  jufqu'à  la 
mèr  ,  ce  chef  n'a  pas  manqué  de  com- 
mencer par  la  fon  feftin.  Après  en  auoir 
un  peu  goûté  ,  j'ay  fait  porter  le  plat  au 
frère  Guibert ,  et  aux  François  qui  étoient 
alTis  vis  à  vis  de  moy  ,  J'en  ay  fait  autant 
de  la  fagamité.  J'ay  remarqué  que  tous 
ceux  qui  entroient  dans  la  cabanne  fe  te- 
noient  debout  à  la  porte  ,  et  ne  s'auan- 
coient  que  quand  le  chef  leur  auoit  dit  de 
le  faire  et  de  s'afTeoir.  Il  c'eft  trouué 
une  femme  Metchigamikoûé  qui  m'a  fervi 
d'intréprete  ,  et  qui  ma  confirmé  le  nau- 
frage du  Père  de  Limoges  ^qui  a  perdu 
tout  ce  qu'il  auoit.  Elle  luy  a  donné  fa 
prouifion  de  bled  et  de  citrouilles  pour  le 
conduire  jufqu'aux  Natches  ,  et  le  chef 
luy  a  donné  un  pot  de  terre  après  l'auoir 
régalé  le  moins  mal  qu'il  a  pu.  Je  luy 
ay  demandé  s'il  fe  fouuenoit  d'auoir  autre- 
fois vu  un  françois  vêtu  de  noir  dans  leur 
village  ,  habillé  comme  moy.     Il  me  ré- 
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pondit  qu'il  s'en  fouuenoit  bien  ,  mais 
qu'il  y  auoit  li  longtemps  qu'il  ne  pouuoit 
pas  compter  les  années.  Je  luy  ay  dit 
qu'il  y  auoit  plus  de  27  ans.  Il  ma 
ajoufté  qu'ils  luy  auoient  dancé  le  Calu- 
met de  capitaine  ce  que  je  n'ay  pas  com- 
pris fur  le  champ  croyant  qu'il  parloit  du 
Calumet  des  Illinois  que  les  Kajkajkia 
auoient  donné  au  Père  Marquette  pour  le 
porter  auec  foy  dans  le  Miffiifipi  comme 
une  fauuegarde  ,  mais  j'ay  trouué  dans  le 
journal  du  Père  qu'ils  luy  auoient  en  effet 
dancé  le  Calumet.  Il  m'a  fait  demander 
enfuite  dans  combien  de  jours  je  partirois  , 
et  luy  ayant  dit  que  je  n'auois  mis  à  terre 
que  pour  le  faluer  dans  fa  cabanne  ,  et 
que  j'allois  m'embarquer  ,  il  m'a  prié  de 
refter  tout  au  moins  un  jour  pour  me 
faire  préparer  des  viures  et  que  tous  les 
jeunes  gens  de  fon  village  étoient  bien 
aife  de  me  voir.  J'ay  repondu  à  fon 
compliment  et  que  j'eftois  preffé  de  me 
rendre.  Je  m'étois  informé  auparavant  , 
s'il  n'y  avoit  point  de  malades  ;  mon  in- 
tréprete  m'a  fait  entendre  qu'il  n'y  en 
auoit  point.  Enfin  après  bien  des  allées 
et  des   venues   et   bien   des   confultations 
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avec  fes  gens  ,  ce  chef  du  village  m'a 
prié  de  refter  jufqu'au  lendemain  ,  parce- 
qu'il  vouloit  auec  fa  jeuneffe  me  chanter 
le  Calumet  de  chef.  Comme  c'eft  un 
honneur  bien  particulier  qui  ne  fe  fait 
que  rarement  et  feulement  aux  perfonnes 
de  diftindiion  je  le  remerciay  de  fa  bonne 
volonté  difant  que  je  ne  m'eftimois  pas 
Capitaine  ,  et  que  je  parfois  fur  le  champ. 
Ma  reponfe  plut  aux  François  ;  mais  elle 
ne  fut  guère  agréable  à  tous  les  autres  qui 
en  me  faifant  cette  honneur  efperoient  en 
tirer  des  préients.  Le  Chef  me  condui- 
lit  au  bord  de  l'eau  fuiuy  de  tout  fon 
monde  et  on  m'apporta  quantité  de 
pefches  feiches  ,  Piachimina  et  de  Ci- 
trouilles. Je  fis  préfent  au  chef  d'un  peu 
de  plomb  et  de  poudre  et  d'une  boette  de 
vermillon  pour  barbouiller  fa  jeuneiTe  et 
de  quelqu'autre  bagatelle  qu'il  agréa  fort , 
en  luy  difant  que  je  le  remerciois  du  bien 
qu'il  auoit  fait  au  Père  de  Limoges. 
Après  que  je  fus  embarqué  ils  nous  tirèrent 
quatre  coups  de  fufils  auxquels  les  gens 
qui  etoient  auec  moy  refpondirent.  A 
deux  lieues  du  village  il  y  a  une  petite 
Rivière  fur  laquelle  ils  vont   en  Canot  le 
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printemps  par  le  derrière  les  Coteaux  , 
jufqu'à  la  porte  de  leurs  Cabannes. 

Puifque  j'ay  fait  mention  cy  deiTus  du 
Calumet  ,  vous  ferez  bien  ai("e  que  je  vous 
en  dife  icy  quelque  chofe.  Il  n'ell;  rien 
parmi  ces  Indiens  ni  de  plus  myftérieux  ni 
de  plus  recomandable.  On  ne  rend  pas 
tant  d'honneur  aux  couronnes  et  aux 
fceptres  des  Roys  qu'ils  luy  en  rendent. 
Il  femble  qu'il  eft  le  Dieu  de  la  paix  et 
de  la  guerre  ,  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la 
mort.  C'efl:  aifez  de  le  porter  et  le  faire 
voir  pour  marcher  en  alTurance  au  milieu 
des  ennemis  qui  dans  le  fort  du  combat 
mettent  bas  les  armes  quand  on  le  mon- 
tre. Ce  fut  pour  cela  que  les  Illinois  en 
donnèrent  un  au  feu  Père  Marquette 
comme  une  fauuegarde  parmi  les  nations 
du  MiffiiTipi  par  lefquelles  il  devoit  pafTer 
dans  fon  voyage  allant  à  la  découverte  de 
ce  fleuue  et  des  peuples  qui  l'habitent. 

Il  y  a  un  Calumet  pour  la  paix  et  un 
pour  la  guerre  ,  qui  ne  font  dilfingués 
que  par  la  couleur  des  plumages  dont  ils 
font  ornés.  Le  rouge  eft  marque  de 
guerre  ,  ils  s'en  fervent  encor  pour  ter- 
miner leur  différents  ,  pour  affermir  leurs 
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alliances  ,  et  pour  parler  aux  étrangers. 
C'eft  une  efpèce  de  pipe  à  fumer  du  tabac 
compofée  d'une  pierre  rouge  polie  comme 
du  marbre  ,  et  percée  en  forte  qu'un  bout 
fert  à  recevoir  le  tabac  ,  et  l'autre  s'en- 
clave dans  le  manche.  C'eft  un  bâton 
creux  ,  de  deux  pieds  de  long  ,  gros 
comme  vne  canne  ordinaire  C'eft  pour 
cela  que  les  François  l'ont  appelé  Calumet , 
par  corruption  du  mot  Chalumeau  parce- 
qu'il  lui  relfemble  ou  bien  à  une  longue 
flûte.  Il  eft  embeli  de  tefte  ou  col  de  di- 
vers oifeaux  dont  le  plumage  eft  très 
beau.  Ils  y  joignent  aufîi  de  grandes 
plumes  rouges  ,  ou  vertes  ,  et  d'autres 
couleurs  dont  il  eft  tout  empannaché. 
Ils  en  font  état  particulièrement  parce- 
qu'ils  le  regardent  comme  le  Calumet  ou 
la  pipe  du  foleil  ,  et  de  fait  ,  ils  le  luy 
préfentent  pour  fumer  quand  ils  veulent 
obtenir  du  calme  ,  de  la  pluye  ,  ou  du 
beau  temps  ,  Ils  font  fcrupule  de  fe  bai- 
gner au  cofnencem^  des  chaleurs  ou  de 
manger  des  fruits  nouveaux  qu'après  auoit 
danfé  le  Calumet  ,  c'eft  à  dire  le  chef  le 
tenant  en  main  chantant  des  airs  auxquels 
les  autres  répondent  en  danfant  et  faifant 

des 
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des  geftes  compafTës  au  fon  de  certains 
inftruments  façon  de  petits  tambours. 

Le  i^  de  Novembre  la  plufpart  des 
François  s'approchèrent  des  Incréments  , 
et  après  auoir  célébré  la  fefte  le  mieux 
que  nous  pûmes  nous  continuâmes  nre 
route  et  nous  découurîmes  la  rivière  des 
Akanfea  à  8  lieues  du  village  des  Kappa. 

Les  Sittëoui  Akanfea  font  à  5  lieues 
plus  haut  que  fon  embouchure  et  font 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  Kappa 
et  les  Tourima  ,  fe  font  les  trois  villages 
des  Akanfea.  C'eft  riuiere  qui  eft  au 
nord  du  Miffiflipi  ,  eft  très  belle  ;  elle  fe 
fepare  en  3  branches  a  une  lieue  du  vil- 
lage des  Oufitteoui  ,  elle  court  au  nor 
oueft  ,  et  en  la  montant  on  fe  va  rendre 
dans  la  rivière  des  MifTouris  en  faifant  un 
portage  ,  L'on  compte  60  lieues  des  Kap- 
pa à  la  rivière  des  Toumika  ,  et  le  3*^  jour 
nous  auons  paifé  la  pointe  coupée  ,  qui  fait 
la  moitié  du  chemin.  Nous  auons  efté 
enfuite  à  l'ancre  durant  fix  jours  de  pluye  , 
et  nous  n'auons  pas  fait  grand  chemin. 

Le  7^  Il  s'eft  éleué  une  furieufe  brume 
et  la  pluye  nous  a  obligés  de  Cabanner 
fur  un  coteau  de  plus  de  40  ou  50  pieds 
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de  haut  et  fur  le  7  heures  du  foir  ,  nous 
auons  été  furpris  d'un  furieux  coup  de 
vent  ,  il  a  duré  plus  d'une  heure  et  a 
donné  bien  de  l'exercice  à  tout  le  monde 
pour  conferuér  les  canots  et  le  bagage  ;  et 
nous  a  menacés  ;  à  tous  moments  d'être 
écrafés  par  des  arbres  qui  tomboient  au- 
tour de  nous  ;  à  la  cheute  du  vent  la 
pluye  a  été  û  violente  durant  deux  jours 
que  je  n'ay  rien  vu  de  pareil. 

Nos  gens  ont  tué  un  Crocodile  de  trois 
brafîes  de  long,  C'efl  un  animal  de  cou- 
leur de  crapaud  fait  comme  un  Lezar. 
On  en  trouue  fouuent  à  terre  ,  et  quoy- 
qu'il  marche  fort  lentement  ,  on  ne  s'en 
approche  guère  qu'on  ne  foit  bien  armé. 
L'écaillé  dont  il  eft  çouuert  eft  à  l'epreuue 
de  menu  plomb  ,  et  il  faut  une  balle  pour 
le  percer  ;  je  ne  fcay  comment  font  les 
fauuages  qui  n'ont  que  des  flèches  ,  fi  ce 
n'eft  qu'elles  fe  gliiTent  fous  les  écailles  à 
reuers.  Sa  gueule  eft  fort  grande  et  armée 
de  deux  rangées  de  dents  plus  longues  que 
celles  d'un  Ours.  A  le  voir  et  à  l'ouir 
craquer  des  dents  il  fait  peur.  On  dit 
que  la  langue  eft  un  bon  manger  ,  mais 
je  n'ay  pas  eu  encore  la  çuriolité  d'en 


[    27    ] 

goûter  ny  de  tout  le  refte  du  corps  ,  dont 
la  plufpart  des  fauuages  font  un  grand  ré- 
gal ;  il  en  coûte  de  temps  en  temps  la  vie 
à  quelques  uns  de  ceux  qui  fe  hafardent 
à  plonger  pour  le  prendre  après  qu'il  l'ont 
blefle.  Il  s'en  voit  de  beaucoup  plus 
grand  que  celuy-cy. 

Le  1 3^  jour  après  la  melTe  du  bienheu- 
reux Staniflas  nous  fommes  partis  et  le 
lendemain  nous  fommes  arrivés  à  la  ri- 
uière  des  'Tounika.  J'ay  laifTé  les  5  canots 
des  François  à  l'embouchure  ,  elle  eft  au 
fud  du  MifTiffipi  ;  je  me  fuis  embarqué 
dans  mon  canot  pour  aller  vifiter  M'' 
Davion  prêtre  miffionnaire  qui  étoit  ma- 
lade ;  j'ay  quitté  mon  canot  à  4  lieiies  de 
la  riuière  au  pied  d'un  cofteau  ,  où  il  y  a 
5  ou  6  cabannes  ,  le  chemin  qui  eft  de 
deux  lieiies  par  terre  eft  affez  beau  ;  j'ay 
trouué  des  arbres  de  Piakimina  chargez 
de  fruits  ,  et  bien  des  arbres  de  Coupai 
qui  rendoient  de  la  gomme.  Nous  auons 
palfé  dans  des  chemins  de  Cannes  de  40 
pieds  de  haut  et  groffes  comme  le  bras. 
La  tige  des  épis  de  bled  que  nous  appe- 
lons bled  d'inde  ,  eft  de  plus  de  15  à  20 
pieds  de  haut  aufli  bien  que  les  tourne 
D  ij 
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fols  ,  et  gros  à  proportion.  Nous  auons 
veu  5  ou  6  hameaux  de  peu  de  Cabannes  , 
et  j'ay  efté  furpris  que  des  fauuages  qui 
voient  ii  rarement  des  François  fuffent  fi 
peu  currieux.  Il  n'y  a  qu'au  village  de 
M^  Davion  ,  ou  tout  le  monde  m'a  efcorté 
jufque  dans  la  maifon  de  ce  feruent  mif- 
iionnaire  ,  que  j'ay  trouué  au  lict  auec  la 
fieure.  Il  s'eft  levé  le  lendemain  pour 
communier  à  ma  meffe  ,  et  a  fait  fa  i^ 
fortie  pour  viliter  auec  moy  quelques 
Cabanes  ,  il  m'a  entretenu  auec  beaucoup 
de  franchife  de  fa  miffion  qu'il  commence 
à  eflablir  ,  et  Dieu  bénit  fon  zèle  et  l'é- 
tude qu'il  fait  de  la  langue  qu'il  com- 
mence à  parler  mieux  qu'on  ne  pourroit 
naturellement  attendre  d'une  perfonne  de 
fon  âge.  Il  y  a  trois  langue  différentes 
dans  fa  miffions  les  'Jakou  de  30  Caban- 
nes ,  les  Ounfpik  de  10  ou  12  Cabannes  , 
et  les  Tomnika  ,  qui  font  en  7  hameaux  , 
et  qui  font  en  tout  50  ou  60  petites  Ca- 
banes. Il  ne  s'attache  qu'à  cette  dernière 
langue  et  les  Toiinika  comme  les  plus 
nombreux  donnent  le  nom  à  la  miffion  , 
ils  font  fort  dociles  ,  la  polygamie  eft  rare 
parmy  eux  ,  mais  leur  caprice  et  la  cou- 
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tume  de  leur  pays  authorize  la  répudia- 
tion prefque  pour  rien  ,  ce  qui  eft  caufe 
que  le  village  n'eft  guère  peuplé.  Et  je 
n'y  ay  prefque  pas  veu  d'enfants  ,  les  filles 
ne  font  pas  libertines  ni  effrontées  comme 
elles  le  font  aux  Natches  et  au  Taenfa. 
Ils  reconnoiffent  neuf  Dieux  ,  le  foleil  , 
le  tonnerre  ,  le  feu  ,  le  Dieu  de  l'Orient , 
du  Midi  ,  du  Nord  et  du  couchant  ,  du 
ciel  et  de  la  terre.  Dans  chaque  cabanne 
il  y  a  un  grand  poteau  qui  la  foutient  , 
au  pied  duquel  il  y  a  2  ou  3  petits  pots 
de  terre  proche  du  feu  dont  ils  tirent  un 
peu  de  cendre  pour  mettre  dans  ces 
pots  ,  par  je  ne  fçay  quelle  fuperftition  ; 
C'efl  le  poteau  de  l'efprit  ou  génie.  Ils 
font  fi  fecrets  fur  tous  les  myftères  de  leur 
religion  que  le  Mifiionnaire  n'en  peut 
rien  découurir.  Les  femmes  ont  un  ha- 
bit de  toile  de  meurier  qu'elles  fillent 
comme  de  la  chanvre  et  du  Lin  ;  c'eft 
une  toile  forte  et  épaiffe.  Leur  jupon  efl 
fort  propre  depuis  la  ceinture  jufqu'au 
deffous  des  genoux  :  il  y  a  une  frange  très 
bien  trauaillée  aufii  bien  que  leur  man- 
teau ou  tout  uni  ou  ouvragé  en  lozanges  ou 
en  quarreaux  ,   ou  en  hermine  ,  qu'elles 
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portent  pour  l'ordinaire  en  baudrier  , 
et  rarement  fur  les  deux  épaules.  Les 
hommes  et  les  femmes  ne  fe  graiffent  ni 
ne  s'huilent  pas  les  cheveux  comme  tous 
nos  fauuages  du  Canada  ,  mais  peut  eftre 
eft-ce  faute  de  l'un  et  de  l'autre  La 
viande  d'ours  et  de  cheureuil  y  étant  fort 
rare  dans  leurs  villages  aulTi  bien  que  tout 
autre  befte.  Les  femmes  ont  une  grande 
treiïe  de  cheveux  fur  le  dos  qui  leur  pend 
jufqu'au  delTous  de  la  ceinture  ,  elles  s'en 
font  auffi  une  couronne  autour  de  la  tefte  ; 
elles  l'ont  platte  auffi  bien  que  les  hom- 
mes. C'eft  dès  le  berceau  que  les  mères 
ont  le  foin  de  mettre  en  preffe  la  tefte  de 
leurs  enfants  pour  la  rendre  platte.  La 
plufpart  des  hommes  ont  les  cheveux 
longs  ,  et  n'ont  pour  tout  habit  qu'une 
méchante  peau  de  cheureil.  Ils  ont  auffi 
quelquefois  auffi  bien  que  les  femmes  des 
manteaux  de  plumes  de  poules  d'Inde  ou 
de  peaux  de  rats  mufqués  bien  tiffiis  et 
bien  trauaillés  :  les  hommes  font  icy  ce 
que  les  payfans  font  en  France  ,  ils  cul- 
tivent et  bêchent  la  terre  ,  font  les  fe- 
mences  ,  et  la  récolte  ,  font  le  bois  et 
l'apportent  à  la  cabanne  ,  palfent  les  peaux 
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de  cheureuil  et  de  bœuf  quand  ils  en  ont. 
Ils  les  appreftent  le  mieux  de  tous  les 
fauuages  que  j'ay  veus  ;  Les  femmes  ne 
font  que  le  dedans  du  ménage  ,  les  pots 
de  terre  et  leurs  habits.  Leurs  cabannes 
font  rondes  et  en  voûte  :  elles  font  lattëes 
de  Cannes  et  reuetiies  de  BoufTillage  de- 
puis le  bas  jufques  en  haut  ,  au  dedans  et 
au  dehors  auec  une  bonne  couuerture  de 
paille  ;  Il  n'y  a  pas  de  jour  que  par  la 
porte  ,  et  fi  peu  qu'il  y  ait  de  feu  ,  dont 
la  fumée  ne  fort  que  par  la  porte  ,  Il  y 
fait  chaud  comme  dans  une  étuve.  La 
nuit  une  torche  de  Cannes  fèches  allumée 
leur  fert  de  flambeau  ,  et  tient  tout  la 
Cabanne  chaude  ;  leur  lit  eft  de  Cannes 
rondes  ,  élevé  fur  4  poteaux  de  3  pieds 
de  haut  ,  et  une  natte  de  Cannes  îert  de 
mattelas.  Rien  de  plus  propre  que  leur 
Cabanes.  On  n'y  voit  n'y  bardes  n'y  facs 
n'y  chaudières  ,  n'y  haches  ,  n'y  fulils  , 
ils  portent  tout  auec  eux  ,  et  n'ont  pour 
toutes  richelfes  que  des  pots  de  terre  allez 
bien  faits  ;  furtout  de  petites  cruches  ver- 
nies aufli  propres  qu'on  en  puilfe  voir  en 
France  ;  leurs  greniers  font  proches  de 
leurs  cabannes  ,  faits  en  Colombier  bâti 
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fur  quatre  gros  poteaux  de  1 5  ou  16  pieds 
de  haut  ,  bien  unis  et  bien  lifles  ,  affin 
que  les  fouris  n'y  puiffent  pas  grimper  ; 
et  c'efi:  ainfi  qu'ils  en  garantilTent  leurs 
bleds  et  leurs  citrouilles  qui  font  encore 
meilleures  que  celles  des  Illinois.  Il  n'y 
a  pas  dans  ce  village  des  pefches  corne 
aux  Akanfea  ;  mais  il  y  a  une  fi  grande 
quantité  de  Piakimina  ,  qu'ils  vont  dans 
les  bois  en  famille  en  faire  la  récolte 
Comme  les  Illinois  vont  en  famille  à  la 
chafTe  du  bœuf  fauuage  qui  eft  très  rare 
en  ce  pays  cy  où  ils  viuent  de  ce  fruit 
dans  les  bois  durant  un  mois  ,  outre  qu'ils 
en  pilent  et  font  feicher  une  grande  quan- 
tité qu'ils  conferuent  longtemps.  Ils 
n'ont  qu'un  petit  temple  élevé  fur  une 
butte  de  terre  ;  Ils  n'y  entrent  ,  m'a  dit 
M^  Davion,  que  quand  ils  vont  à  la 
guerre  ,  ou  qu'ils  en  reuiennent  ,  et  ne 
font  point  tous  les  hurlements  des  Taenfa 
et  des  Natches  ,  quand  ils  pallent  deuant 
leurs  temples  ,  où  il  y  a  toujours  un  vieil- 
lard qui  y  entretient  du  feu. 

M''  S^  Cofme  ayant  apris  que  M»"  Da- 
uion  étoit  à  l'extrémité  ,  eft  arriué  de  la 
miffion  des  Natchés,     Auant  mon  départ 

ils 
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ils  m'ont  confirmé  l'un  et  l'autre  le  nau- 
frage du  Père  de  Limoges  qui  de  tout  ce 
qu'il  auoit  n'a  fauué  que  Ion  Calice  et  fon 
Crucifix.  Ils  luy  ont  donné  tout  ce  qu'il 
luy  falloit  pour  aller  jufqu'au  fort  de 
Mifilfiipi  très  édifiés  de  la  joye  et  de  la 
fermeté  qu'il  leur  a  fait  paroitre  dans  la 
perte  afi^ez  confiderable  qu'il  a  fait  de  tous 
les  meubles  de  Million  ,  benilTant  Dieu  , 
m'ont  ils  dit  ,  de  ce  qu'il  l'avoit  ainfy  dé- 
taché de  tout  ce  qu'il  auoit  ;  Il  s'en  faut 
beaucoup  au  refîe  m'a  dit  M""  de  S"^ 
Cofme  ,  que  les  Natchés  foient  aufii  do- 
ciles que  les  Touîiika.  Ils  font  poligames  , 
voleurs  ,  et  fort  vicieux  ,  les  filles  et  les 
femmes  plus  que  les  hommes  ,  et  les  gar- 
çons ,  parmy  lefquels  il  y  a  bien  à  refor- 
mer auant  que  dans  efpérer  quelque 
chofe.  Les  T^aenfas  ,  qui  ont  la  même 
langue  ,  ont  aufli  les  mêmes  mœurs  , 
leur  village  eft  à  20  lieues  de  la  riuière 
des  Tounika.  Il  eft  a  4  lieues  dans  les 
terres.  Après  une  lieue  de  chemin  l'on 
tombe  fur  un  lac  ,  où  il  y  a  toujours 
quantité  de  Crocodiles.  Il  le  faut  tra- 
uerfer  en  Canot  pour  aller  au  village  qui 
çft  plus  ramafiTé  que  celuy  des  Tounika, 
E 
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L'année  paflee  le  temple  ayant  été 
réduit  en  cendres  par  le  tonnerre  ,  qui 
tomba  fur  une  matière  auffi  combuftible 
que  le  font  les  Cannes  dont  il  etoit  cou- 
uert  ,  Le  vieillard  qui  en  étoit  le  Gar- 
dien ,  dit  que  l'efprit  étoit  fâché  qu'on 
n'eut  fait  mourir  perfonne  à  la  mort  du 
dernier  chef  ,  et  qu'il  falloit  l'apaifer. 
Cinq  femmes  eurent  la  cruauté  de  jetter 
leurs  enfants  dans  le  feu  ,  à  la  veue  des 
François  qui  me  l'ont  raconté  ,  ou  plutoft 
les  donnèrent  au  vieillard  qui  les  jetta 
dans  le  feu  en  faifant  fes  invocations  ,  et 
en  chantant  avec  fes  femmes  durant  cette 
cruelle  cérémonie  ,  et  fans  les  François  il 
y  eut  encore  eu  bien  des  enfants  brûlés. 
La  Cabanne  du  chef  ayant  été  conuertie 
en  temple  on  y  porta  en  triomphe  les  5 
mères  dénaturées  comme^  5  héroïnes. 

A  la  pointe  du  détour  où  eft  le  village  , 
la  Riuière  n'a  guère  qu'un  arpent  et  demi 
de  large  et  fait  un  détroit  ,  où  l'on  a  bien 
de  la  peine  a  refouler  le  courant  et  c'eft 
là  ou  M^  de  la  Salle  dit  qu'il  y  a  un 
gouffre  où  les  arbres  fe  précipitent  la  ra- 
cine en  haut  et  ne  vont  fortir  qu'a  plus 
d'une  demie  heue  plus  bas  ,  ce  que  je 
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n'ay  pas  apperçu  ,  peut  eftre  que  cela 
n'arriua  que  lorfqu'il  y  paffa  ou  ne  s'y  voit 
que  de  temps  en  temps.  Après  auoir 
efluyé  de  grandes  pluyes  ,  qui  durant  la 
nuit  auroient  inondé  tout  notre  bagage  , 
fi  j'euiTe  dormy  auffi  profondément  que 
nos  Canoteurs,  nous  auons  alTez  beau  temps 
pour  arriver  aux  Natchés  au  fud  des 
Taenjas  dont  ils  font  éloignez  de  20 
lieues.  Après  auoir  monté  une  petite 
cofte  on  trouue  un  grand  chemin  battu 
qui  conduit  à  un  grand  coteau  aflèz  ef- 
carpé  ,  les  grandes  eaux  en  couvrent  plus 
de  la  moitié.  Au  haut  de  ce  coteau,  on 
découure  une  belle  prairie  ,  le  chemin  le 
plus  battu  conduit  au  village  ou  eft  le 
temple  ;  les  autres  qui  coupent  a  droit  et 
a  gauche  ,  vont  à  différens  hameaux.  Il 
n'y  a  que  4  Cabannes  dans  celuy  où  eft 
le  temple  ,  il  eft  fort  fpacieux  et  couuert 
de  Cannes  nattées  qu'ils  renouuellent  tous 
les  ans  auec  de  grandes  cérémonies  ,  qu'il 
feroit  trop  long  de  marquer  icy.  Elles 
commencent  par  un  jeûne  de  quatre  jours 
auec  des  vomitoires  jufqu'au  fang.  Il  n'y 
a  ni  feneftre  ni  cheminée  dans  ce  temple  , 
et  ce  n'eft  qu'à  la  lueur  du  feu  qu'on  y 
E  ij 
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voit  un  peu  ,  encore  faut  il  que  la  porte  , 
qui  eft  fort  baffe  et  fort  étroite  foit  ou- 
uerte  ,  Je  m'imagine  que  l'obfcurité  du 
lieu  leur  infpire  du  refped:.  Le  vieillard 
qui  en  eft  le  gardien  ,  y  entretient  tou- 
jours le  feu  ,  et  fe  donne  bien  de  garde 
de  le  laiffer  éteindre.  Il  eff  au  milieu  du 
temple  deuant  un  efpèce  de  Mauzolée  à 
la  manière  des  fauuages.  Il  y  en  a  3  de 
8  ou  9  pieds  de  long  d'environ  6  pieds  de 
large  et  de  9  ou  10  pieds  de  haut.  Ils 
font  foutenus  fur  4  gros  poteaux  reueftues 
de  nattes  de  Cannes  en  colonnes  affez 
propres  ,  et  furmontez  dun  platfond  de 
Cannes  nattées.  Cela  auroit  affez  bonne 
grâce  li  tout  n'étoit  pas  noircy  de  fumée 
et  couuert  de  fuye.  Il  y  a  une  grande 
natte  qui  fert  de  rideau  pour  couurir  une 
grande  table  couuerte  de  5  ou  6  nattes  de 
Cannes  fur  lequel  il  y  a  une  grande  cor- 
beille qu'il  n'eft  pas  permis  d'ouvrir 
parceque  l'efprit  de  chaque  nation  de  ces 
quartiers  repofe  ,  dit  on  ,  auec  celuy  des 
Natches.  Je  me  fçay  mauvais  gré  de 
n'auoir  pas  ouuert  la  Corbeille  ,  quoy  que 
j'euffe  fait  de  la  peine  au  vieillard  d'où- 
urir  le  rideau  et  de  vouloir  toucher  à  cette 
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corbeille.  Il  y  en  a  d'autres  dans  les  2 
autres  Mauzolées  ,  où  ils  difent  que  font 
les  olTements  de  leurs  chefs  qu'ils  révèrent 
comme  des  divinitéz.  Tout  ce  que  je 
vis  de  plus  rare  c'eft  un  morceau  de  crif- 
tal  de  roche  que  j'ay  trouué  dans  une 
petite  corbeille  ,  J'ay  veu  quantité  de 
petits  pots,  plats,  talTe  de  terre  et  de  petits 
paniers  de  Cannes  bien  faits.  C'eft  pour 
îervir  à  manger  aux  efprits  des  chefs  morts 
et  le  gardien  du  temple  y  trouue  fon 
compte. 

Après  auoir  vifité  tout  ce  qui  eft  dans 
le  tem^ple  ,  je  n'ay  vu  ,  ni  là  ni  ailleurs  , 
ni  l'or  ,  ni  l'argent  ,  ni  les  pierreries  ,  ni 
les  richelTes  ni  les  neuf  bralfes  de  perles 
fines  qu'on  fait  remarquer  à  l'auteur 
d'une  relation  imprimée  fous  le  nom  de 
M^'  de  Tonty  ,  et  qu'il  a  défauoué  a  celuy 
qui  lui  reprochoit  toutes  les  menteries 
dont  elle  eft  remplie.  C'eft  aufîi  une 
fable  que  ce  que  l'écrivain  ofe  dire  auoir 
efté  vu  par  M^  Tonty  dans  une  petit  ar- 
moire enchalTée  dans  la  muraille  reveftue 
de  boufillage  ,  où  je  n'ay  vu  n'y  goûté 
aucune  des  liqueurs  exquifes  dont  it  parle. 
Ce  font  toutes  chofes  controuuées  par  le 
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même  autheur  pour  embellir  fon  hiftoire  , 
Il  eft  vrai  que  la  femme  du  chef  a  quel- 
ques petites  perles ,  qui  ne  font  n'y  rondes  , 
ny  bien  percées  ;  mais  à  7  ou  8  près  qui 
font  grofl'es  comme  de  petits  poix  qu'on 
a  achetées  plus  chères  qu'elles  ne  vallent, 
Après  les  auoir  bien  cherchées  ,  Il  n'y  a 
rien  des  richelTes  n'y  des  raretez  qu'on  a 
voulu  faire  croire  fe  trouuer  dans  le  tem- 
ple et  dans  le  village.  Le  François  que 
M''  d'Iberville  y  a  lailfé  pour  apprendre 
la  langue  m'a  dit  qu'à  la  mort  du  dernier 
chef  on  a  fait  mourir  deux  femmes  ,  3 
hommes  et  3  enfants  :  ils  les  étranglèrent 
auec  la  corde  d'un  arc  et  cette  cruelle  cé- 
rémonie fe  fait  auec  grand  appareil  ;  ces 
malheureufes  vidiimes  ,  fe  croyant  fort 
honorées  d'accompagner  leur  chef  par 
une  mort  violente  ;  pour  le  grand  chef 
qui  mourut  quelques  mois  auparavant  ,  il 
n'y  en  eut  que  7.  Sa  femme  mieux  aui- 
fée  que  les  autres  ne  voulut  pas  le  fuivre  , 
et  fe  mit  à  pleurer  quand  on  voulut  l'o- 
bliger d'accompagner  fon  mary.  M'"  de 
Montigni  qui  a  quitté  ce  païs  pour  aller 
à  Siam  ,  étant  averti  de  ce  qu'ils  auoient 
coutume  de  fiire   ,   leur  fit  promettre  de 
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ne  faire  mourir  perfonne.  Ils  lui  don- 
nèrent pour  garantie  de  leur  parole  une 
petite 'efclave  qu'ils  auoient  refolu  de  faire 
mourir  ,  fans  la  défenfe  qu'il  leur  fit  : 
mais  pour  garder  leur  maudit  coutume 
fans  qu'il  s'en  apperçut  la  femme  du  chef 
qu'ils  appellent  Ouachil  Tamail  ,  foleil 
femme  (qui  eft  toujours  fa  fœur  ,  et  non 
la  femme  du  grand  chef)  luy  perfuada  de 
fe  retirer  dans  un  village  efloigné  pour 
n'auoir  pas  la  tefte  rompue  du  bruit  qu'on 
feroit  dans  une  cérémonie  où  tout  le 
monde  fe  deuoit  trouuer.  M*"  de  Mon- 
tigni  ne  fe  doutant  de  rien  la  crut  et  fe 
retira  ,  mais  en  fon  abfence  Ils  firent 
mourir  ceux  qu'ils  crurent  nécefiTaires  pour 
aller  faire  la  Cuifine  du  chief  et  pour 
le  fervir  en  l'autre  monde  ;  au  refte  il  n'y 
a  que  les  vieillards  qui  entre  dans  le  tem- 
ple pour  faire  leurs  hurlements  tels  que  je 
les  ay  vu  faire  ,  après  avoir  attifé  le  feu. 
Tous  les  hommes  qui  palfent  deuant  le 
temple  mettent  bas  leur  charge  ,  et 
étendent  leurs  bras  du  codé  du  temple 
avec  de  grands  hurlements  ,  et  s'ils  ont 
de  petits  enfants  ,  Ils  les  prennent  entre 
leurs  bras  et  fe  tournant  du  côté  du  tem- 
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pie  ,  Ils  leur  font  toucher  3  fois  la  terre 
auec  le  front.  Ils  font  ces  mêmes  hurle- 
ments quand  ils  paifent  deuant  le  chef , 
ou  la  femme  chef ,  ou  qu'il  leur  parlent  , 
ou  qu'ils  leur  préfentent  à  boire  ou  à 
manger  ou  à  fumer.  Cette  femme  chef 
a  beaucoup  d'efprit  ,  et  a  plus  de  crédit 
qu'on  ne  penie  :  fon  frère  n'eft  pas  un 
grand  génie  ;  il  s'eft  remarié  9  fois  fans 
qu'aucune  femme  ayt  pu  refter  auec  luy  ; 
elles  l'ont  toutes  quitté  et  à  préfent  il  vit 
feul  à  fon  particulier. 

Les  femmes  font  toutes  vêtues  fort  pro- 
prement et  bien  couuertes  jufqu'à  mi- 
jambe  ,  auec  un  manteau  qui  defcend  juf- 
qu'au  deifous  du  genoiiil.  La  plufpart  ont 
les  dents  noires  ,  et  c'eil:  une  beauté  parmi 
elles  ;  C'eft  en  mâchant  du  charbon  de 
tabac  avec  de  la  cendre ,  dont  elles  les  frot- 
tent tous  les  matins  qu'elles  les  noirciffent. 

Le  bled  n'etoit  pas  encore  cueilly  la  i^^^ 
récolte  fe  fait  en  ces  quartiers  dans  le  mois 
de  Juin  ,  et  la  2^^  qui  eft  la  plus  abondante 
ne  le  fait  qu'à  la  fin  de  Novembre.  Outre 
qu'ils  offrent  au  temple  les  prémices  de 
leurs  fruits  ,  dans  ce  village  là  ,  la  femme 
chef  faifoit  faire  la  récolte  du  bled  pour 
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le  temple  ,  et  perfonne  n'oie  refufer  ce 
que  fes  émiffaires  veulent  prendre.  C'eft 
pour  le  chef  et  la  femme  chef  et  pour 
donner  à  manger  aux  efprits  des  chefs 
morts  qui  fe  fait  cette  récolte  :  mais  tout 
le  monde  eft  du  feftin  qu'on  leur  fait  du- 
rant 6  jours  avec  les  hurlem"^  les  cris  et 
les  cérémonies  ord^  qu'ils  ne  veulent  pas 
expliquer  aux  MilT^'^^^  à  qui  pour  toute 
réponfe  ,  ils  difent  :  nou-kou  ,  c'eft  à  dire  , 
je  ne  fçay  pas  pourquoi  cela  fe  fait .  Tout 
dépend  de  la  comiffion  des  chefs  qui  ont 
trop  d'intérêt  de  palier  pour  des  efprits 
parmy  leurs  gens  pour  embraifer  fi  toft 
l'humilité  chrétienne. 

Nous  fommes  partis  de  ce  village  des 
Natchez  le  24^  et  le  25^  Novembre. 
Nous  auons  découuért  les  Cotteaux  des 
hownas  au  fud  du  Miffiffipi  ,  qui  fait  une 
baye  où  l'on  entre  lailfant  fur  la  droite  le 
grand  canal.  Il  y  a  une  bonne  lieue  et 
demie  du  débarquement  au  village  des 
Houmas  par  un  affez  mauuais  chemin  à 
toujours  monter  et  defcendre  et  à  marcher 
à  demi  courbé  dans  les  Cannes.  Le  vil- 
lage eft  fur  la  crefte  d'une  montagne 
roide  et  efcarpée  de  tous  cotez.  Il  y  a 
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8o  cabannes  ,  et  au  milieu  du  village  une 
belle  place  fort  unie  ,  ou  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir  il  y  a  de  jeunes  gens  qui 
s'exercent  à  courir  après  une  pierre  platte 
qu'ils  jettent  en  l'air  d'un  bout  de  la 
place  à  l'autre  et  qu'ils  tachent  de  faire 
tomber  fur  deux  cilindres  qu'ils  font  rouler 
oii  ils  croyent  que  la  pierre  doit  tomber. 
Le  temple  n'a  rien  de  beau  que  le  vefti- 
bule  ,  qui  eft  orné  des  plus  agréables  gro- 
tefques  et  des  mieux  faites  qu'en  puifTe 
guère  voir.  Ce  font  quatre  fatyres  dont 
deux  font  en  bolTe  fortant  tous  quatre  de 
la  muraille  qui  ont  à  la  telle  ,  aux  mains 
et  aux  pieds  en  bandeaux  ,  en  bracelets  , 
en  jaretières  ,  en  bandoulière  et  en  cein- 
tures des  ferpents  ,  des  fouris  et  des  chiens. 
Les  couleurs  en  font  noires  ,  blanches  , 
rouges  et  jaunes  ;  et  li  bien  appliquées  et 
fans  confuiion  que  c'efl  un  fpeftacle  qui 
furprend  agréablement.  Le  vieillard  qui 
y  entretient  le  feu  qu'il  nous  nomma 
Louak  ou  Loughé  ,  feu  facré  ,  nous  fit 
voir  les  oifements  de  la  femme  chef  qui 
mourut  l'année  paifée.  Cette  femme 
s'etoit  rendue  fi  confidérable  par  les  coups 
qu'elle  avoit  faits  fur  les  ennemis  ,  ayant 
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conduit  elle  même  plufieurs  partis  de 
guerre  ,  qu'on  la  regardoit  côme  une 
amazone  et  coë  la  maitreffe  de  tout  le 
village  ,  à  qui  on  rendoit  plus  d'honneur 
qu'au  grand  chef,  tenant  la  19  place  dans 
tous  les  confeils  ,  et  quand  elle  marchoit 
elle  étoit  toujours  précédée  de  4  jeunes 
hommes  qui  luy  chantoient  et  danfoient 
le  Calumet.  Elle  étoit  habillée  en  Ama- 
zone ,  fe  peignoit  le  vifage  et  avoit  la 
chevelure  faite  come  les  hommes.  On 
ne  fait  dans  fe  village  rien  de  tous  les 
hurlem'^^  ordinaires  aux  Natchez  lorfqu'ils 
paffent  deuant  le  temple  ,  vis  à  vis  du 
quel  il  y  a  une  chapelle  de  50  pieds  de 
long  que  le  père  du  Rut  fit  bâtir  le  prin- 
temps palTé  auec  une  grande  Croix  de  35 
ou  40  pieds  de  haut  qu'il  a  fait  arborer 
dans  la  place  du  village. 

Le  Père  de  Limoges  y  étoit  arrivé  de- 
puis deux  ou  3  jours  pour  s'y  établir  et 
pour  trauailler  à  la  conuerfion  des  hoiimas 
qui  me  paroiffent  fort  dociles.  Le  grand 
chef  eft  fort  raifonnable  ,  et  dit  qu'il  ne 
reconnoifl  qu'un  elprit  qui  a  tout  fait. 
J'ay  compté  70  Cabannes  dans  le  village 
que  j'ay  vifité  auec  le  Père  de  Limoges 
F  ij 
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qui  m'a  voulu  donner  les  prémices  de  fa 
million  par  le  baptême  que  j'ay  fait  d'un 
enfant  de  3  jours  à  qui  j'ay  donné  le  nom 
de  S"^  François  Xavier  ,  Patron  de  la  mif- 
iion  ,  à  qui  Dieu  a  ouvert  le  Paradis  peu 
de  jours  après  pour  y  travailler  à  la  con- 
veriion  de  fes  parents  et  de  fes  compa- 
triotes. 

Le  3^  Décembre  nous  auons  célébré  la 
fefte  de  ce  grand  Saint  le  plus  folennelle- 
ment  que  nous  auons  pu  et  j'ay  chanté  la 
première  grand'  meife  qu'on  ait  entendu 
dans  le  village.  J'ay  efté  furpris  de  leur 
peu  de  curiofité.  Si  le  Miffiffipi  s'établit , 
et  que  cette  miffion  ne  nous  foit  pas  otée  , 
il  y  a  fujet  d'efpérer  de  la  docilité  |de  ces 
panures  gens  ,  qu'on  y  fera  du  bien  ,  les 
femmes  et  les  filles  y  ont  plus  de  pudeur 
que  chez  les  nations  voifines.  Dieu 
veuille  les  convertir  et  rendre  le  chemin 
de  leur  village  impraticables  à  certains 
François  libertins.  Tout  ce  qu'ils  font  à 
leurs  malade  ,  c'eft  de  les  fucer  jufqu'au 
fang.  l'en  ay  veu  un  entre  les  mains  des 
vieillard  Jongleurs  ,  dont  l'un  fiffloit  et 
jouait  de  la  gourde  ,  un  autre  fucoit  ,  et 
l'autre  chantoit  la  chanfon  du   Crocodile 
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dont   la    peau    luy    ieruoit    de    tambour. 

Comme  ils  fe  contentent  de  leurs  ci- 
trouilles et  de  leur  bled  qu'ils  ont  en 
abondance  ,  Ils  font  fénéants  et  ne  vont 
guère  à  la  chaffe.  Ils  ne  lailTent  pas  d'a- 
voir la  réputation  d'être  guerriers  et  d'eftre 
crains  des  nations  voiiines.  Ils  ne  font 
pas  cruels  ,  et  bien  loin  de  faire  mourir 
aucun  des  cfclaves  qu'ils  font  ,  Des  qu'ils 
entrent  dans  le  village  ,  les  femmes 
pleurent  fur  eux  ,  les  plaignant  d'avoir  été 
pris  ,  et  les  traitent  enfuite  mieux  que 
leurs  enfants.  Quand  quelques  uns  de 
leurs  gens  vont  à  la  chaffe  ,  les  femmes  fe 
mettent  à  pleurer  comme  li  elles  alloient 
les  perdre  ,  Et  quand  ils  reviennent  de  la 
chaffe  elles  pleurent  de  joye  de  les  revoir. 

Il  y  a  peu  de  villages  en  France  ou  il 
y  ait  plus  de  poule  et  de  coqs  que  dans 
celui  des  Hoiunas  ,  auffi  n'en  tuent-ils 
jamais  ,  et  ne  veulent  pas  même  manger 
de  celles  que  leurs  chiens  tuent  affez  iou- 
uent.  Quand  on  veut  avoir  des  poulets 
d'eux  ,  il  ne  faut  pas  dire  qu'on  les  veut 
tuer  ou  manger  ,  Ils  auroient  de  la  peine 
à  les  donner  ;  mais  ils  les  vendent  volon- 
tiers quand  on  ne  les  tue  pas  en  leur  pré- 
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fence  ,  ou  qu'on  leur  dit  qu'on  les  emporte 
pour  les  élever  comme  eux.  Les  poules 
ont  des  petits  poulets  en  tous  temps  ,  Et 
dans  le  mois  de  Décembre  il  y  en  avoit 
dans  toutes  les  Cabannes.  Auffi  font 
elles  chaudem*^  dans  ces  Cabannes  qu'ils 
ont  foin  de  tenir  propres ,  et  qu'ils  balient 
2  ou  3  fois  le  jour. 

Les  enfants  ,  les  hommes  et  les  jeunes 
gens  font  habillez  comme  les  Tounika. 
Les  femmes  portent  un  habit  frangé  ,  qui 
les  couure  depuis  la  Ceinture  jufqu'au 
delfous  des  genoux.  Quand  elles  fortent 
de  leur  Cabanne  elles  fe  couurent  d'une 
robe  de  rats  mufqués  ou  de  plumes  de 
coqs-d'Inde.  Elles  ont  le  vifage  picqué 
et  figuré  ,  et  les  cheueux  treffes  come  les 
Tounika  et  les  Natchés  ,  et  fe  noircilfent 
les  dents  comme  elles.  Quoique  tous  les 
fauuages  craignent  extrêmement  le  froid  , 
à  la  moindre  gelée  (car  il  n'y  a  pas  d'hy- 
ver)  Ils  fe  vont  baigner  grands  et  petits  , 
et  fortent  de  l'eau  tranlis  de  froid.  C'eft 
un  vieillard  qui  fait  le  cris  au  point  du 
jour  quand  il  gèle.  Ces  fortes  de  bains 
leur  caufent  quelquefois  le  flux  de  fang 
qui  en   emporte   plufleurs.     Au   refle  le 
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Père  de  Limoges  commence  à  fe  faire 
entendre  ,  et  fera  du  bien  dans  cette  mif- 
fion.  Il  rn'a  raconté  fon  naufrage  ou  il 
a  tout  perdu  ,  et  la  perte  eft  plus  confidé- 
rable  qu'on  ne  peut  croire.  Plus  d'une 
miffion  s'en  reffentira  ;  ce  fut  en  fe  laif- 
fant  deriuer  la  nuit  au  Courant  que  leur 
Canot  heurta  contre  un  arbre  qui  ëtoit 
arrefté  au  milieu  du  courant  qui  lui  fit 
faire  la  pirouette  et  demeura  fur  le  cofté 
plein  d'eau  ,  et  s'il  ne  tut  arrefté  promp- 
tement  à  l'arbre  ,  Il  fe  feroit  noyé  à  demi 
endormi.  Il  a  tout  perdu  hors  fon  calice 
qu'il  fauua  le  tirant  je  ne  fais  comment 
hors  de  la  calTette.  C'efl  tout  ce  qu'il 
pût  conferver  et  c'eft  un  efpèce  de  mi- 
racle qu'il  ait  pu  fe  fauuer  luy  même  , 
après  auoir  difputé  fa  vie  prefque  3 
heures  au  moyen  d'une  branche  d'arbre 
que  le  courant  emportoit  ,  et  à  laquelle  il 
s'eftoit  attaché  avec  fes  deux  matelots. 
Il  s'eft  laiffé  aller  au  courant ,  qui  la  enfin 
poufiTé  à  terre  et  après  s'eifre  fefché  fans 
feu  au  vent  et  au  foleil  du  mieux  qu'ils 
ont  pu  ,  ils  ont  fait  un  Cajeu  de  3  ou  4 
pièces  de  bois  flottant  qu'ils  on  liés  auec 
des  harres  et  on  navigues  3  jours  entiers  fur 
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ce  nouueau  canot  ,  toujours  entre  deux 
eaux  fans  manger  autre  chofe  durant  ce 
temps  là  qu'un  peu  de  pourpié  fauuage 
tout  cru.  Ce  cher  miffionnaire  m'a  dit 
la  qu'il  s'eft  lors  fouuenu  auec  fruit  de  S"^ 
François  Xavier  difputant  fa  vie  autant  de 
jour  avec  les  eaux  fur  un  bout  de  planche. 
Il  découurit  le  ^^  jour  le  feu  de  quelques 
Aka7ifea  qui  étoient  à  la  chafTe.  Il  en 
fut  reçu  et  fes  compagnons  fort  humaine- 
ment. Ils  leur  donnèrent  à  manger  et 
les  conduilirent  jufqu'à  leur  village  ;  où 
le  Père  trouua  fon  Canot  qui  s'eftoit  ar- 
refté  à  des  embarras  de  bois.  Il  a  depuis 
efté  équipé  de  tout  ce  qui  efl  neceiîaire 
pour  fa  miffion  des  Hou?nas, 

D'où  je  partis  le  4^^  Décembre  et  après 
3  lieues  de  nauigation  nous  trouâmes  au 
nord  du  Miffiffipi  la  Rivière  Rouge  ,  dont 
on  parle  tant.  Si  la  3^^  tentative  que  les 
François  y  ont  fait  depuis  7  ou  8  mois 
reuffit  ,  les  millionnaires  y  auront  un  paf- 
fage  pour  aller  à  diverfes  nations  qui 
bordent  cette  riuière  qui  court  au  fud  eft  : 
elles  ne  font  preique  toutes  qu'en  petits 
hameaux  ,  comme  les  Natchés  ,  ce  qui 
fait  dire  à  ceux  qui  veulent  donner  de 

grandes 
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grandes  idées  de  toutes  ces  nations  qu'il 
y  a  des  villages  fans  fin  ,  et  de  3  ou  4  ,  5 
ou  6  lieues  d'étendue  voulant  faire  palTer 
des  hameaux  de  3  ou  4  cabanes  eiloignez 
les  unes  des  autres  pour  la  commodité  du 
terrain  ,  pour  autant  de  villages  ,  de  la 
même  nation.  M*"  de  Bienville  qui  a 
pénétré  le  plus  avant  ,  m'a  dit  que  tout 
étoit  inondé  dans  le  mois  de  Mars  et  d'A- 
vril ,  qu'il  y  avoit  de  petites  hauteurs 
chez  les  Natchitoch  affez  peuplées  où  le 
bled  luy  venoit  à  l'épaule. 

A  la  fin  de  Mars  M''  de  S^  Denis  doit 
aller  jufqu'aux  Kadodakio ,  et  au  lieu  d'al- 
ler du  cofté  des  Senis  où  les  aflalTins  de 
M^  de  la  Salle  s'eftoient  retirez  ,  Il  a  dû 
prendre  fur  la  gauche  ,  et  poufier  jufqu'aux 
Kiouahaa  ,  les  plus  éloignez  que  l'on 
fcache  ,  où  l'on  efpère  trouuer  des  mines. 
Il  doit  eftre  icy  de  retour  à  la  fin  de  ce 
mois  ,  et  s'il  ne  trouue  pas  des  mines 
d'argent  ,  on  n'a  rien  moins  que  ce  que 
l'on  cherche  dans  l'établillement.  de  Mif- 
fifîipi  qui  inonde  toutes  les  terres  à  plus  de 
80  lieurs  de  fon  embouchure  à  quelques 
petits  cantons  près. 

Le  lo'^  nous  auons  dit  la  méfie  de  S"^ 
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François  Xavier  pour  commencer  la  dé- 
votion des  10  Vendredis.  Le  lendemain 
nous  fommes  arrivez  à  la  Croix  qui 
marque  le  village  des  Baiougoula  au  nord 
du  Miffiffipi  ,  et  à  40  lieues  des  Hoiwias. 
Comme  les  eaux  ont  efté  extraordinaire- 
ment  hautes  cette  année  ,  elles  ont  miné 
le  coteau  de  plus  de  10  pieds  de  long 
d'où  la  Croix  eft  tombée  auec  les  terres 
qui  fe  font  éboulées  ;  Je  ne  fuis  pas  allé 
jufqu'au  village  et  ce  n'eft  qu'à  mon  re- 
tour de  Bilocchi  que  j'ai  vifité  les  Baiou- 
goula dont  le  chef  a  fait  maifacrer  celuy 
des  Mongoulacha  auec  plus  de  deux  cents 
hommes  de  cette  nation  ,  qui  étoit  fort 
portée  pour  les  François  et  qui  faifoit  vil- 
lage auec  les  Baiougoula  comme  font  les 
Pioûaroûa  avec  les  Kajkajkia.  Le  fan  g 
de  tant  d'Innocents  crie  vengence  ,  auiîi 
Dieu  commence-t-il  à  les  punir  par  la 
famine  et  la  maladie  ,  et  ils  doivent 
craindre  que  les  Houmax  et  les  Kolapijfas 
ne  vengent  le  meurtre  de  tous  leurs  al- 
liez :  Je  n'ay  rien  vu  de  fi  gueux.  Je 
fçay  quelques  mots  de  leur  langue  ;  mais 
comme  plus  de  deux  tiers  étoient  abfens 
du  village  ,  d'où  la  faim  les  auoit  chaifez  , 
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je  n'y  ay  refté  que  4  jours  ,  ils  m'ont  pro- 
mis de  rétablir  la  chapelle  et  de  faire  tout 
ce  que  j'ay  demandé  ,  mais  il  le  chef  n'eft 
bien  loin  de  là  il  n'y  a  pas  grande  choie  à 
faire  pour  un  MilTionnaire  :  J'ay  fait 
planter  une  grande  Croix  fur  la  cofte  à  la 
place  de  celle  que  les  eaux  ont  emportée. 
Elles  ont  crû  de  vingt  pieds  de  haut. 

A  5  lieues  plus  bas  que  le  village  on 
trouue  au  Nord  un  petit  bras  du  Milliffipi 
dont  parle  M"^  de  la  Salle  ;  qu'il  dit  auoir 
plus  de  30  bralTes  d'eau  ,  et  eft  fort  com- 
mode pour  les  grands  vailTeaux  ;  mais  M^" 
d'Iberuille  qui  a  fait  viliter  et  fonder  ,  n'y 
a  pas  trouué  d'eau  pour  une  chalouppe. 
Plus  nous  approchons  du  bas  du  Miffilîi- 
pi  ,  plus  nous  allons  à  l'eft  et  à  l'eft  fud 
eft  ;  nous  trouuons  auify  plus  de  courants 
et  de  méchants  Cabannage  ,  et  dans  les 
aunages  toujours  de  la  terre  glaife  ;  ou 
bien  il  nous  faut  entrer  bien  auant  dans 
le  bois  où  il  efb  difficile  de  pénétrer  et  de 
n'y  pas  trouuer  d'embarras  de  Cannes  , 
d'où  l'on  ne  peut  fe  tirer. 

Depuis  les  Natchés  nous  n'auons  vécu 
que  de  bled  d'Inde  auec  quelques  ci- 
trouilles. Car  il  y  a  longtemps  qu'on  ne 
G  ^      ij 
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voit  en  ces  quartiers  n'y  bœuf  n'y  che- 
vreuil ni  Ours  ;  et  fi  l'on  a  trouvé  quel- 
ques outardes  ou  oyes  fauuages  ,  elles 
étoient  ii  maigres  ,  qu'elles  n'auoient  pas 
plus  de  gouft  que  du  bois  ,  ce  qui  a  fait 
foupirer  bien  des  fois  tous  nos  canoteurs 
après  la  riuière  des  Ilinois  ,  et  pour  la 
beauté  du  pays  et  des  débarquements  ,  et 
de  la  quantité  de  bœufs  et  de  cheureuils 
et  de  toutes  fortes  de  gibier  gras  et  excel- 
lents. C'eft  une  nauigation  bien  longue 
que  celle  du  Miffiffipi ,  bien  ennuyante  et 
bien  difficile  furtout  à  remonter  ,  et  bien 
incommode  à  caufe  des  couffins  et  autres 
mouches  appelées  maringouins  ,  brûlots 
et  mouftiques  ,  et  des  grandes  pluyes  ,  les 
chaleurs  exceffives  ,  les  méchants  débar- 
quements dans  la  boue  et  dans  la  terre 
glaife  ,  fouuent  jufqu'à  mi-jambe  et  pour 
la  méchante  chère.  Si  l'on  ne  part  auec 
un  Canot  a  demi  chargé  de  viures ,  on  doit 
s'attendre  à  bien  jeûner  ,  etj'ay  de  la  peine 
à  croire  que  nos  fauuages  d'en  haut  et  du 
pais  des  Illinois  viennent  cherché  icy  des 
marchandifes  de  li  loin  auec  tant  de  peine 
et  tant  de  rifque.  La  pirogue  des  Baioû- 
goulas  que  nous  auons  rencontré  ne  faifoit 
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pas  plus  de  3  ou  4  lieues  par  jour.  Ils 
étoient  mal  vêtus  pour  la  faifon  ,  Car  ils 
n'auoient  qu'une  demie  peau  de  Cheureil 
pour  fe  garantir  du  froid  ,  encore  y  auôit- 
il  une  vieille  qui  étoit  fi  miferable  qu'elle 
n'auoit  qu'un  peu  de  mouffe  pour  fe  cou- 
urir.  Plufieurs  vieilles  gens  parmi  tous 
ces  fauuages  n'ont  pas  d'autres  habits. 

Je  fuis  enfin  arriué  le  17^  Decemb.  au 
fort  de  Miffifiipi  ,  après  68  jours  de  na- 
uigation  en  defcendant.  Ce  premier  éta- 
blifîement  eft  au  fud  de  ce  fleuue  à  1 8 
lieues  de  fon  embouchure  ,  Il  n'y  a  ni 
fort  n'y  baftion  ,  n'y  retranchements  ni 
redoutes,  tout  confifi:e  en  une  batterie  de 
6  pièces  de  Canon  ,  de  6  et  de  8  drefiée 
fur  le  bord  de  la  Cofi:e  ,  et  en  5  ou  6 
Cabannes  féparées  les  unes  des  autres  cou- 
uertes  de  lataniers.  Le  Commandant  M'' 
de  Bienville  y  a  une  petite  maifon  afi^ez 
propre  ;  Je  me  fuis  apperceu  en  arriuant 
qu'on  commençoit  à  crier  à  la  faim  ,  et 
que  les  farines  commençoient  à  manquer  , 
ce  qui  m'a  obligé  pour  n'efiire  pas  à  charge 
à  perfonne  de  me  mettre  aux  viures  fau- 
uages ,  et  de  me  contenter  de  bled--d'Inde 
fans  viande  n'y  poifix)n  ,  jufqu'à  l'arriuée 
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des  vaifTeaux  qu'on  n'attend  gueres  qu'à 
la  fin  de  Mars  ;  fi  l'on  établit  le  Miffiffipi 
l'on  tranfportera  le  fort  ,  ou  pluftot  on  le 
fera  aux  Baiougoulas  à  40  lieues  plus  haut  : 
car  les  grandes  eaux  débordent  fi  furieufe- 
ment  icy  qu'ils  ont  efté  4  mois  dans  l'eau  , 
et  fouuent  jufqu'à  mi-jambe  hors  de  leurs 
Cabannes  quoique  les  Saunages  les  eufi^ent 
afleurez  que  ce  lieu  n'inondoit  jamais. 
Le  bled  qu'on  auoit  femé  icy  etoit  déjà 
afi^ez  haut  quand  l'inondaon  ,  qui  fe  fit 
d'un  furieux  coup  de  mer  dans  le  mois 
d'Aoufi:  l'emporta.  Le  jardinage  n'a 
guères  mieux  réufii  ,  outre  qu'il  y  a  une 
grande  quantité  de  ferpents  noirs  qui 
mangent  les  laictiies  et  les  autres  légumes 
jufqu'à  la  racine.  Pour  ce  qui  eft:  du 
fort  de  Biiocchi  à  30  lieues  d'icy  ,  outre 
que  l'air  y  eft  meilleur  ,  le  païs  plus  dé- 
couvert l'on  y  fait  toute  forte  de  jardi- 
nages. Le  cheureuil  en  eft:  tout  proche 
et  il  y  a  très  bonne  chalTe  ;  et  pour  y 
tempérer  la  chaleur  qui  y  feroit  excefiive  , 
tous  les  jours  une  heure  ou  deux  auant 
midy  ,  il  vient  un  vent  de  la  mer  qu'ils 
appellent  la  brile  qui  rafraichit  l'air.  Il 
n'y  a  que  l'eau  qui  n'y  eft  pas  fort  bonne. 
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C'eil:  une  petite  foiirce  qui  la  leur  four- 
nit ;  car  celle  de  la  Baye  eft  plufque  fom- 
matre  et  n'efh  pas  potable.  Cette  baie 
qui  donne  le  nom  au  fort  ,  prend  le  fien 
des  fauvages  Bilocchis  ,  qui  en  font  les 
plus  proches  ,  et  s'appelle  la  baye  de  Bi- 
locchi.  Il  y  a  plus  de  120  hommes  dans 
ce  fort  bien  régulier  auec  1 2  pièces  de 
Canon  et  autant  de  pierriers  braqués  fur 
les  baftions  ;  Il  n'y  a  que  les  chalouppes 
et  le  traverlier  qui  ne  porte  pas  100  ton- 
neaux qui  puiiTent  entrer  dans  cette  baye  , 
les  vailTeaux  n'en  peuvent  approcher  que 
de  5  lieues  et  demeurent  à  la  rade  deuant 
une  Ifles  ,  où  il  y  a  bon  mouillage  ,  et 
qui  s'appelle  l'Ifle  des  vailTeaux  :  Il  n'y  a 
point  de  ports  dans  tout  ce  pays  que  celuy 
des  Fanjacolas  dont  les  Efpagnoles  fe  font 
emparez  ,  et  où  ils  ne  s'eftoient  établis 
que  3  femaines  auant  que  M''  d'Iberville 
fut  arrivé  à  la  Code.  Le  fort  de  Bilocchi 
n'eft  éloigné  que  de  30  lieues  de  celuy 
des  Efpagnols  ,  l'entreprife  du  gouverneur 
luy  réuffit  mal  l'année  paffée.  S'eftant 
auancé  auec  deux  nauires  ,  il  fut  furpris 
de  trouuer  4  gros  vailTeaux  à  la  rade  ,  et 
une   forte   garnifon   au   fort.     Il  dit  par 
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galanterie  aux  officiers  gu'il  vilîtoit  la 
cofte  pour  en  chalTer  les  Anglois.  M^ 
d'Iberville  qui  vifitoit  le  Miffiffipi  auoit 
auerti  de  fe  ménager  auec  les  Eipagnols 
et  de  bien  recevoir  le  gouuerneur  s'il  ve- 
noit  à  fon  bord  félon  l'ordre  qu'il  en  auoit 
luy  même  de  la  cour  ;  il  fut  régalé  ma- 
gnifiquement ,  Vive  le  Roy  de  Fraiice  , 
Vive  le  roy  d^RJ pagne.  Vive  M.''  d'Iber- 
ville ,  auec  quantité  de  volées  de  Canon  , 
et  en  partant  il  lailTa  une  lettre  pour  M'' 
d'Iberuille.  C'eftoit  ses  j5pfitions  dont  il 
fcauoit  bien  qu'on  fe  moqueroit.  A 
peine  eut  il  quitté  nos  vaiiTeaux  ,  qu'il 
fut  pris  en  pleine  mer  d'un  coup  de  vent 
qui  fut  ouvrir  et  perdre  fon  vailfeau. 
Il  fe  fauua  dans  une  chaloupe  avec  peu 
de  gens  et  reuint  a  nos  vailîéaux.  Nos 
officiers  faifant  paroître  auoir  plus  de 
déplaifir  qu'ils  n'en  auoient  ,  le  re- 
çurent parfaitement  bien  ,  l'équipèrent 
généreufement  de  tout  ,  et  le  firent  re- 
conduire dans  une  double  chaloupe  auec 
toutes  les  rames  et  chapeaux  bas  ,  jufqu'à 
fon  fort  des  Panfacolas.  A  fon  départ  il 
fut  encore  falué  d'une  décharge  de  toute 
nre  artillerie.      Il  a  efté  fait  grand  maitre 
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de  l'artillerie  d'Efpagne  ,  et  fon  Major  a 
efté  fait  gouuerneur  qui  a  enuoyé  une 
chaloupe  au  fort  de  Bilocchi^.  M'"  de  Sau- 
vol  pour  réclamer  lo  hommes  par  le 
Major  nouveau  ,  prétendant  qu'ils  auoient 
déferté  :  mais  dans  le  fond  ce  n'efloit  que 
pour  vifiter  le  fort  qui  ne  les  craint  pas  , 
et  pour  venir  chercher  de  la  toile  et  des 
hardes  ;  car  ils  manquent  de  tous.  Ils 
ont  achepté  tout  ce  qu'ils  ont  trouué  ,  et 
dit  qu'ils  reviendroient  quand  ils  fçau- 
roient  que  nos  vailfeaux  feront  arrivez  , 
quoique  l'on  foit  déjà  court  de  viures  du 
moins  de  farine  françoife  ,  car  le  Lard  , 
les  Poix  et  les  feues  n'y  manquent  pas 
encore  le  Gouverneur  a  fait  cacher  le 
bled  d'Inde  ,  et  a  fait  paroitre  du  pain 
François  dans  tous  le  fort  ,  il  a  parfaite- 
ment régalé  le  Major  de  volailles ,  cochon 
de  lait  et  chevreuil  ,  vin  de  Madère  ; 
l'équipage  a  été  régalé  à  proportion  et  à 
donné  au  Major  toute  forte  de  rafraichif- 
lements  pour  fon  retour  ,  et  a  fait  préfent 
au  nouveau  Gouverneur  d'un  fufil  de 
grand  prix. 

Au   refte  pour   aller  d'icy   au   fort   de 
Bilocchi    II    faut    faire    en    partant    un 
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portage  d'un  bon  demi  quart  de  lieiie 
dans  la  vafe  et  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux, 
et  faire  provifion  d'eau  autant  qu'il  en 
faut  pour  aller  jufqu'à  Bilocchi  car  la  petite 
rivière  que  l'on  trouve  à  un  quart  de  lieue 
d'icy  elî  fommatre  ,  c'eft  à  dire  qu'elle 
eft  niellée  d'Eau  de  mer  ,  elle  fe  décharge 
dans  un  lac  de  2  lieues  de  traverfé  et  après 
avoir  couru  5  ou  6  lieues  au  Sudefl  ,  fur 
la  mer  le  long  des  liles  ,  on  coupe  au 
nordeft  ,  au  large  des  Ifles  jufqu'à  7  lieiies 
du  fort  ,  qu'on  gagne  la  terre  ferme  que 
l'on  fuit  julqu'à  l'entrée  de  la  Baye  de 
Bilolchi  ,  à  la  velie  du  fort ,  où  il  faut  tra- 
verfé r. 

J'y  fuis  arriué  le  i^^  jour  de  l'an- 
née 1700  ,  où  j'ai  été  bien  reçu  du 
Gouuerneur.  J'y  ai  trouué  le  Père  du 
Ru.  Outre  les  fonctions  de  miffion^'^  il 
fait  encore  celles  d' Aumônier  d'une  ma- 
nière très  édifiante.  Je  n'ay  refté  que  8 
jours  auec  luy  et  j'ay  efté  onze  jours  à  me 
rendre  icy  par  la  faute  de  notre  guide  qui 
a  perdu  fa  route  ,  et  qui  nous  a  fait  man- 
quer un  vent  favorable  qui  nous  euft  ren- 
du au  fort  le  3^  jour  ,  mais  après  auoir 
confommé  notre  demie  barrique  d'eau  , 
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nous  l'auons  remplie  d'eau  foumatre  ,  qui 
a  fait  plus  de  peine  à  mes  Canoteurs  qu'à 
moy  qui  me  luis  accoutumé  a  ne  guère 
boire  en  voyage.  Nous  auons  tous  fait 
méchante  chère  ;  car  nous  auons  efté  ré- 
duits au  feul  bled  d'Inde  durant  4  jours  et 
il  etoit  auffi  dur  après  auoir  bouilly  toute 
la  nuit  dans  cette  Eau  foumatre  que  quand 
on  le  mettoit  dans  la  chaudière.  Nous 
allions  fur  la  mer  ou  golfe  Mexique  d'Ifle 
en  Ille  ,  et  plus  nous  nauigions  plus  nous 
nous  éloignons  de  notre  route.  Dans 
cette  extrémité  n'ayant  prefque  plus  d'eau 
foumatre  ,  nous  nous  recommandafmes  à 
Dieu.  Je  promis  de  faire  une  neuiuaine 
à  l'honneur  de  S"^  François  Xavier  et  de 
dire  la  meffe  en  ad:ions  de  grâces  dès  que 
je  ferois  arriué  au  fort.  Le  lendemain 
nous  nous  rembarquâmes  dans  notre  ca- 
not et  a  une  heure  après  midy  nous  nous 
trouuâmes  à  la  pointe  aleri  que  nous 
auions  doublée  depuis  4  jours  ,  d'où  nous 
auons  coupé  aux  liles  du  large.  Nous 
auons  fait  deux  grandes  trauerfées  de  5 
lieues  au  fud  fud  eft  et  a  la  velie  des  bois 
du  MifTiffipi  nous  fommes  enfin  grâces  à 
Dieu  entrés  dans  une  rivière  011  nous 
H  il 
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auons  étanché  notre  foif  et  qui  nous  a 
conduits  a  demi  quart  de  lieue  du  Miffif- 
fipi  ou  nous  fommes  heureurem"^  arriuez 
et  après  un  demi  quart  de  lieue  de 
Portage  nous  nous  fommes  trouuez  à 
8  petites  lieues  du  fort  ou  nous  fommes 
arriuez  l'onzième  jour  de  notre  départ  de 
Bilocchi.  Sans  la  protection  de  S^  Fran- 
çois Xavier  je  crois  que  nous  enflions  en- 
core long  temps  rodé  fans  eau.  Je  fuis 
party  le  lendemain  pour  aller  aux  Baiou- 
goulas  qui  font  40  lieues  plus  haut  :  je 
n'y  ay  fait  qu'une  partie  de  ce  que  je 
voulois  y  ayant  trouué  peu  de  monde. 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'y  haptifer  un 
petit  enfant  de  2  ans  moribond  à  qui  j'ay 
ouuert  le  ciel. 

Je  fuis  de  retour  dans  ce  fort  depuis  4 
jours.  L'arrivée  des  vaifl^eaux  qu'on  at- 
tend de  jour  en  jour  me  déterminera  fur 
ce  que  je  dois  faire  ,  li  j'attendray  l'arrivée 
de  M'"  d'Iberville  ,  ou  li  je  remonteray 
aux  Illinois  par  les  premiers  canots.  Au 
refte  il  n'y  a  pas  de  vaifleaux  qui  puifle 
entrer  dans  la  rivière  de  Miflifljpi  s'il  tire 
plus  de  9  ou  10  pieds  d'eau  ;  Car  il  n'y 
en  a  qu'onze  à  l'embouchure.     L'entrée 
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pafTée  ,  il  n'y  a  pas  de  vaifTeaux  qui  ne 
puifTent  naviguer  fort  avant  dans  cette 
rivière.  Il  y  a  icy  15  à  i6  brafles  d'eau  , 
la  plulpart  des  flûtes  qui  n'en  tirent  que  9 
pourroient  y  entrer  bien  auant  ,  Car  le 
bâtiment  Ànglois  que  M^  d'Iberville 
trouva  l'année  paflee  à  8  lieues  d'icy  tiroit 
encore  moins  d'eau.  Le  capitaine  auoit 
pour  le  conduire  la  relation  de  M''  de  la 
Salle  ,  et  de  quelques  autres  fort  mauvais 
mémoires  qui  font  mention  de  l'embou- 
chure de  ce  fleuve.  Cet  Anglois  qui  en 
parloit  à  M''  de  Bienuille  s'applaudiflxDit 
de  ce  qu'il  avoit  pu  trouver  l'entrée  du 
MilTiflipi  dont  un  de  ceux  qui  en  ont 
écrit  eft  un  apofl:at  qui  a  préfenté  au  roy 
Guillaume  la  relation  du  Mifliflipi  ,  où  il 
ne  fut  jamais  ,  et  après  mille  menfonges 
et  de  ridicules  vanteries  ,  Il  prétend  faire 
voir  les  juftes  prétentions  et  le  droit  in- 
conteftable  que  le  Roy  Guillaume  à  fur 
le  Miffiflipi  &c.  Il  fait  paroitre  dans  fa 
relation  M^  de  la  Salle  blefl^é  de  deux 
balles  dans  la  terte  ,  qui  fe  tourne  vers  le 
Père  Anaftafe  ,  Recollet  pour  luy  deman- 
der l'abfolution  ,  (ce  qu'il  n'eut  pas  afl'eu- 
rement  le  temps  de  faire)  ayant  été   tué 
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tout  roide  fans  dire  un  feul  mot  ,  et  au- 
tre femblables  faux  narrés. 

Je  ne  fçay  ce  que  la  cour  décidera  du 
Miffiffipi  fi  l'on  ne  trouue  les  mines  d'ar- 
gent :  car  elle  ne  cherche  pas  des  terres 
à  cultiver.  Il  y  en  a  peu  à  plus  de  80 
lieues  d'icy  qui  ne  foient  inondées  par  le 
grand  débordement  du  Miffiffipi.  On 
n'a  pas  encore  trouué  les  mines  que  l'on 
cherchoit  ;  on  ne  fe  foucie  guère  de  celle 
de  plomb  ,  qui  font  très  abondantes  vers 
les  Illinois  et  plus  haut  dans  le  Miffiiffiipi 
du  codé  des  Scioux.  Il  y  a  à  la  vérité 
bien  des  âmes  à  gagner  à  Jefus  Chriil  ,  le 
long  du  Miffiffipi  et  encore  plus  dans  les 
terres  et  dans  la  Rivière  Rouge  ;  mais  il  y 
a  plus  de  monde  dans  la  feule  miffion  des 
Illinois  ,  que  je  n'en  ay  vu  chez  les  Toii- 
nika  ,  Baiougoula  et  Hoiimas  ,  et  qu'il  y 
en  a  chez  les  Bilocchis  ,  chez  les  Colapef- 
fas  et  chez  tous  les  fauuages  de  la  rivière 
la  Mobile  ,  qui  font  entre  le  fort  de  Biloc- 
chi  et  celuy  des  Efpagnols  et  des  Panja- 
colas.  Cela  n'empêche  pas  que  les  mif- 
lionnaires  ne  trouuent  bien  de  quoy  s'oc- 
cuper dans  chaque  village  dont  les  fau- 
uages me   paroilîent  fort  dociles  ,  plaize 
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au  Seigneur  de  leur  envoyer  des  gens 
dont  le  zèle  leur  ouure  le  ciel  et  leur  en 
apprenne  le  chemin — L'on  dit  qu'en  re- 
montant la  Rivière  des  Mobiliens  ,  il  fe 
trouue  de  nombreufes  nations  ,  ou  je  n'ay 
pas  efté. 

Quand  M^  de  la  Salle  vint  par  mer 
chercher  l'embouchure  du  Miffiffipi  ,  il 
paiTa  outre  lans  s'en  apperceuoir  qu'à  plus 
de  15  lieues  au  delà  et  ne  voulant  pas 
faire  paroitre  qu'il  s'eftoit  trompé  ,  Il 
pouffa  plus  loin  jufqu'à  80  lieues  d'icy  , 
où  il  fit  un  fort  ,  et  dans  le  deffein  de  fe 
rendre  en  triomphe  aux  Illinois  ,  Il  s'en 
alla  de  fon  fort  aux  Senis  ,  fauuages  dans 
les  terres  et  c'eft  de  leur  village  que  M^' 
Cavalier  preftre  partit  après  la  tragique 
mort  de  (on  frère  pour  fe  rendre  aux  tra- 
uers  des  terres  aux  Akanjea  et  de  là  en 
pirogue  julqu'aux  Illinois  et  enfin  à  Kebec 
ou  il  s'embarqua  pour  revenir  en  France 
luy  5^. 

Les  Efpagnols  fe  rendirent  peu  de 
temps  après  les  maîtres  du  fort  de  M^  de 
la  Salle  dans  lequel  plus  de  150  individus 
moururent  de  mifère  et  de  maladie.  Les 
Efpagnols  enlevèrent  le  refte  des  François 
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qu'ils  y  trouvèrent  et  vinrent  enfuite  aux 
Senis  ,  où  ils  laiffèrent  20  hommes  avec 
3  Cordeliers  ,  d'où  il  emmenèrent  deux 
François  qu'ils  y  trouvèrent  et  qui  font  à 
preiènt  au  fort  de  Bilocchi.  C'eft  de  ces 
deux  François  qu'on  a  fçû  ce  que  font 
devenus  les  triftes  refts  de  ce  grand  equip- 
pem"^  de  M^  de  la  Salle  qui  avoit  400 
hoiries  en  partant  de  S'^  Domingue  pour 
chercher  l'embouchure  du  Miffiffipi.  Ce 
fut  aux  Senis  que  les  meurtriers  de  M''  de 
la  Salle  fe  firent  fauvages  comme  eux 
après  que  quelqu'uns  fe  furent  entretués. 
Voilà  au  jull:e  mon  R.  P.  le  détail  de 
mon  voyage  et  de  tout  ce  que  j'ay  pu 
apprendre  dans  ma  route  et  partout  ce 
que  j'ay  vu  et  remarqué  et  par  tout  ce 
que  j'ay  apris  icy  du  Commandant  ,  M^ 
de  Bienville  ,  frère  de  M^  d'Iberville  qui 
a  le  plus  découvert  de  pays.  J'ajoute 
que  c'eft  aux  faules  et  non  pas  aux  meu- 
riers  que  les  vers  à  foye  s'attachent  ,  et 
font  leurs  coques  en  ce  païs.  On  ne 
pourroit  pas  faire  le  premier  établiflement 
en  un  lieu  ou  il  y  eut  plus  de  Maringouins 
qu'icy.  Il  y  en  a  pendant  prefque  toute 
l'année.     A  la  vérité  ils  nous  ont  donné 
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un  peu  de  trêves  7  ou  8  jours  ,  mais  à 
l'heure  qu'il  eft  ,  Ils  me  picquent  bien 
ferré  et  dans  le  mois  de  Décembre  ,  qu'on 
n'en  devoit  pas  eftre  importuné  ,  il  y  en 
avoit  une  fi  furieufe  quantité  ,  que  je  ne 
pouvois  écrire  un  mot  ,  que  je  n'en  eufle 
les  mains  et  le  vifage  tout  couuert  et  qu'il 
m'etoit  impoffible  de  dormir  pendant  la 
nuit.  J'en  ay  été  fi  incommodé  à  un 
œil  que  j'ay  penfé  le  perdre.  Les  Fran- 
çois de  ce  fort  me  difoit  que  depuis  le 
mois  de  Mars  ,  il  y  en  a  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  que  l'air  en  etoit  tout 
couuert  et  que  l'on  ne  s'entrevoit  pas  à 
dix  pas  les  uns  des  autres. 

Je  refte  icy  jufqu'à  l'arrivée  de  M^ 
d'Iberville  conïe  je  m'y  fuis  en  quelque 
façon  obligé  pour  fervir  d'aumonier  aux 
François  qui  font  dans  ce  pofle  et  dont 
plulieurs  font  Canadiens.  J'ay  bien  à 
foufFrir  de  ces  importuns  couîins  jufqu'au 
moy  de  May  et  encore  plus  en  remontant 
le  fleuve  ,  puifque  je  ne  le  pourroy  faire 
que  lorfqu'il  y  en  aura  une  fi  grande 
quantité  que  l'on  ne  pourra  n'y  repofer 
de  nuit  n'y  mettre  à  terre  de  jour  pour 
faire  cuire  du  bled  d'Inde  fans  en  être 
I 
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dévoré.  Dieu  foit  béni  de  tout.  Je  dois 
être  content  de  tout  ,  quoyqu'il  m'en 
coûte  pourvu  que  ce  voyage  de  plus  de 
mille  lieues  que  j'ay  entrepris  pour  le  bien 
de  nos  millions  du  haut  leur  puifTe  être 
utile  à  quelque  choie  auffi  bien  que  mon 
retardement  qui  n'eft  que  pour  me  mieux 
affurer  de  la  vérité. 

Priez  Dieu  pour  nous  ,  mon  R.  P. ,  et 
croyez  que  je  fuis  auec  beaucoup  de  ref- 
pe6t  dans  l'amour  de  N.  S. 
Mon  révérend  Père 
Votre  très  humble 

et  très  obéilTant  ferviteur 

Jacques  Grauier. 

Depuis  cette  lettre  écrite  il  y  eut  un 
an  en  Feurier  dernier  de  la  préfente  année 
1702  les  François  ont  abandonnés  les 
deux  poftes  cy  deflus  mentionnés  tant  du 
MilTiffipi  que  la  bay  du  Bilocchi  pour  fe 
placer  à  la  rivière  appelée  la  Mobile  du 
nom  des  fauuages  qui  ont  leur  village  ap- 
pelez Mobiliens.  Cette  riuiere  entre  dans 
la  mer  à  15  lieues  en  deçà  de  Bilocchi. 
Il  y  a  2  ifles  peu  éloignées  de  fon  em- 
bouchure qui  font  un  port  pour  les  na- 
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ilires  et  en  montant  avec  des  chaloupes 
i'efpace  de  14  lieues  fur  la  Mobile  il  s'y 
trouue  à  préfent  un  fort  régulier  conftruit 
par  M""  d'Iberville  et  des  maifons  pour  les 
foldats  et  pour  quelques  François  venus 
du  Canada  ,  Le  fol  en  eft  fort  bon  ;  on  y 
a  tracé  le  plan  d'une  ville  qui  fe  formera 
des  colonies  Françoifes  qu'on  y  enverra  fi 
la  cour  le  joge  à  propos.  Il  y  a  divers 
village  d'Indiens  à  une  ,  deux  et  3  jour- 
nées du  fort  de  la  Mobile  ,  que  les  nou- 
ueaux  millionnaire  pourront  inftruire  en 
notre  S^^  religion. 
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NOTE. 

L'infcription  que  le  P.  Du  Ru  a  mife  au  pied  de  la 
Croix  qu'il  a  érigé  avec  M''  d'Iberville  au  bord  du  fleuve 
de  MilTiffipi  près  du  fort  François. 

D.  O.  M. 

GaLLI   CUM    HUC    VENISSENT    PRIMI    ,    PRIMÛM 

EX  Canadensi  plaga  duce  de  la  Salle  , 
AN.  1682  :  secundùm  ex  eodem  loco  duce 

DE  TONTY  AN.    1685    :   TERTIUM   EX   GRIS  MA- 

RiTiMis  DUCE  d'Iberville  AN.  1699.      Quar- 

riiM  EX  EODEM  LOCO  ,  ET  EODEM  DUCE  AN. 
1700  HANC  CRUCEM   HOC  IPSO  ANNO    I  7OO   I4 

Febr.    posuerunt.     Ad   cujus    pedem    ARâ 

CONSTRUCxâ  EODEM  ANNO  ET  DIE  FECIT  SA- 
CERDOS  è  SOCIET*^  JeSU  ATQUE  HOC  SEPTUM 
MORTUORUM  SEPULTURjE    RITe  DEVOVIT. 


Achevé  d' hnprïmer  par  jf.  Munfell,  à  Âlbany,  diaprés 
Poriginûl,  rejlant  à  la  niaifon  Profejfe  de  Paris^  ce 
31  AouJ}^  1859. 


